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LY DEDICATOIRE 
1 DE LAUTEUR._ 
| aca mausret 
| LE ROI DE PRUSSE. 


Les preſents que le Senat Romain 
envoyoit aux Rots , n etolent que des 
bagatelles; comme une chaiſe, un ſcep- 
tre divoure, quelques robes de Ma- 
giſtrature , Un rouleau manuſcrit. Dai- 
gne;,, SINE, condeſcendre avec bonte 

2 bj 


f du ſujet excuſera fans doute. 


vj LPATRE o TOIRE. 
f une Relation que fai fair i impri- | 


mer en Corſe , d un voyage que 7 v avols 
fait. Penttre del admiration gue [ Eu- 


rope vous.depart , SIRE, je me furs 
permis d la page 29 du Livre quelques 
penſces, que mon zele pourla gloire de 


VOTRE MATJESTE m aroit dic- 


tees liberts d Auteur3que la grundeiir 


r 


- L anecdote que fai citèe d la page 


anterieure de la meme feuille, me pa- 


rolt haſardee d a, tous egur ds. Mals com- 
me il 5 "agiſſoit de hublier I aveugle 
reſpeck que les B arbares memes vous 
doivent, STRE ,j ai cru ne devorr rien 
changer d a Penonce du Conſul Anglats. 


Je furs avec le Plus * reſpect, 
SIRE, 


DE VOTRE MAJEST E, 


0 Le a humble & us obiiſune 3 » 
xz. Max, ComTE DE LAMBERG. 
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E NET qui vous als vos 5 af. 
faires; Ceſt un jaſeur de profeſſion: il en 
parlera a vous, & les contera à d' autres. 
Ceſt au Lecteur que je preſente cet axid- 


me: il Sen prevaudra dans Voccaſion z & 


Ceſt au Comte de n de je Ta- 
1 W * 


Les Ae & les Prefaces ſont 


aux Livres, ce que les etiquettes ſont aux 
Cours. Fai fuivi la mode, quelque perſuade 


que je ſois dailleurs que les Auteurs per- 


dent leur temps à faire les uns, & que 
les Imprimeurs ſeuls ont Vutilite des au- 
res; la plapart des Lecteurs baillent, en 

par courant les deux. Jai fait cette Epiſode 


a iv 
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. ODE 
par ſimple imitation. La foi qu on prete 


aux Hiſtoriens, eſt le plus ſouvent fondee 


ſur leut autorite. Je tacherai de Prouver 


ien 

En remontant au premier juſqu au plus 
Zero de nos Auteurs, il a été de toute 
formalitè reconnue , de fe citer les uns 


les autres, Je fais comme eux ; 3 je me ci- 
terai 'moi-mEme. 


Des objets relatifs à moi ſeul, & qui 
ne peuvent interefſer perſonne, m'ont en- 
gage pour la ſeconde fois a ſortir de ma 


PE 


Patrie. Loin de moi tout air daventure, 
tout dehors pathetique , permis ſeulement 


au theatre. | 
On s'attendrii 4 Makomet de Voltaire, 


& à la Merope de Maffei. Un Conte de 


cette eſpece ferait bailler de nos jours; il 
ſeroit ridicule d'en forger un de ſuite. 

Suit & VAbbe Sceriman ont épuiſé 
tout [ideal poſſible dans leurs deſcrip- 
tions relatives aux Terres Auſtrales, a cel- 
les de Lilliput, & des ſinges Cynocepha- 
les. Maſques en brutes, ils firent la ſatyre 
du genre humain , du Parlement d Angle- 


HISTORIQUE * 
terre, des J cſuites „& . Allem iges pu- 
bliques. j WHOSE | 
De tous les voyages imaginaires, on ne 
bi que ceux que je viens de citer; joi- 
gnez- y ceux de Platon, de Maſſe „ de 
Thomas Morus, & tirez le -rideau ſur le 
reſte : qui n'a point le relief de Pinven- 
tion, ne merite plus d'&re nommé. La 
nouveaute ſeule intéreſſe. Le changement 
eſt le ſyſteme du monde phyſique & mo- 
ral... On s ennuye d'un Opera de Galuppi; 
on s ennuye d'une belle femme... Voltaire, 
ce genie fecond en tous les points, cet 
aimable & mèdiſant Ecrivain, a inventẽ 
un nouveau genre de ſatyre un de ſon 
refuge vers les ſourc es du Rhone ; il avoit 
mis a pluſieuss repriſes en ſcene, un Ba- 
ron Allemand (1), la Fille de Belus (2), un 
Huron, un Marquis des Indes (3), & une 
eſpece de Job (4), pour fredonner en fort : 


» — 


lh 


RES 2 — 


(1) Candide, © 

(2) La Princeſſe de Babylone. 
(3) Le blanc & noir. 

G ä | 


\ 
* #PISODE, 
beau ſtyle des airs nouveaux ſur les ſyſ- 
temes, ſur la Philoſophie , & ſur FAnge 
Gardien. Jolies inventions que tout cela! 
Il eſt plaiſant daflifter aux bouffonneries 
de ceux qui ſont en charge, aux lazzis 
des Bramins, a ceux des Moullachs, des 
Popes & de certains Abbes commenda- 


taires. Je pourrois à mon tour eEcrire en 


ſauvage. La ſingularite du Pays d'où je 
ſuis, m'en donnerait l'air peut- tre. Ne dans 
cette Ville eonnue, dens laquelle on eſt 

inviſible une partie de Tannèe, où les hom- | 
mes & les poiſſons (ſelon M. Sade sac- 

couplent ſouvent dans le meme element , 
ſans danger d'engendrer des Tritons ou 
des Syrenes; je me borne à etre fincere 


Hiſtorien, pour ne pas dementir les * 


exemples. 4 


Aurois-Je pu ſoupconner_ le moins du 

monde qu'un Roi des Vandales & des 
anciens Wedelots, que la Reine des Pan- 
nones, des Daces',, des Ouades, , des 
Marcomans , & la Legiſlatrice qui com- 
mande aux differentes Tribus de Gog & 


Magog , du n polaire * aux bords 


Www ts tu Ww 


* IS TONI 


| abc de la Meæotide, puſfent un jour 


traverſer mes vues & le deſtin de mon pe- 


tit monde, comme ils ont reglé avec 
une ſubtile Arithmétique, jointe à la. Ste- 


reometrie „le ſort & les revenus d'un mil- : 
lion de Rois, & d'un peuple d'eſclaves? 


Cet arrangement congu avec politique, 


\ 


 m'empecha de voir, la conſtellation de la 5 


petite Ourſe. Tai vu à fa place des Na- ; 


tions plus intéreſſantes, & ; Jai. connu un 


Philoſophe devenu mon ami. 

On parle beaucoup du libre arbitre. 
Je ſerois tente de le nier, par mes é&vène- 
ments mèmes.. A Theure ou je me cou- 
che, je trouve toujours d'avoir fixe Top- 
tique & les différents ſits de ma journée. 


Je ne pretend point tirer des preuves in- 
téreſſantes de mon identite de aujourdhui; 3 


je ne forme des reflexions qu au haſard, 
qui toujours m a ſervi. mieux "WE. bs 


hommes. 


Vavois d abord ape par FR lieu oh la ſource 
de I'/ftre eſt gardee à vue dans un puits, 


par un Grenadier du Prince de Furſtemberg. 


Jai vu en traverſant ce Pays o on trouve. 
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Raffke vile C brodt dun bier lang mile 284 


Si vous en doutez, dit le Diſtique; tes 
45 Tai obſerve dans une très- grand étendue 
de Pays, une Nation qui poſſede les plus 
belles qualites MY un Feſtime des row 
ples. J's A. SD c 
Les Germains mont rien opts: de leur 
grandeur corporelle, de leur bravoure, 
de leur loyauté; ils ſont ceux - de Tacite, 
abſtraction faite de ce qu'ils peuvent avoir 
emprunte des Religions, des Academies, 
de la poudre a canon, — de A de la 
bierre. 

NM. le Gaune de OTE TORI poli & 
aimable, un des membres les mieux in- 
tentionnès de cette fameuſe confédèration 
qui a donné a TEurope exemple de Va- 
mour de la liberté, qui $etoit- battu en 
brave patriote, & en zele Republicain , 
qui n'avoit cede qu'a la force, & ſuc- 
| combe ſous le devoir , attire par les liens 
les plus forts, par Famitis, partit pour Landſ- 
huth en Baviere, où il comptoit trouver 
plus de cranquillite, de: * ſociete, & des 
agréements. 


HISTORIQUE. 11 


Me voila au but. Tout ce que j ai Ecrit 
ee la piece: hiſtorique de mon en- 
gagement; elle devoit préceder ee que 
je dois dire. Las plus grande des obliga- 

tions que ſai à ce malheufeux Gberrier, 
ceſt de m avoir procure la connoiſſance de 
Auteur de ce Mumorial. Fiwois lu ſon 
Livre: ſans le connoitre. En cbnverſant avec 
lui, ii devint pour moi le Philoſophe Mon- | 
dain. Il eſt exaQte juſtice; „que ceux qui 
cenſurent les autres, ſoient eonnus à leur 
tour. Fai ravi Se deflins le portrait du 
Comte à fon inf :*jecrois' pouyoir” den- 


ner cet Ecrir aux m@mes * 18 231 

Py | P be ol! if 7 

185 E 't ' qual Wels ſpp? > * e in 4 B77 Res 
. e carre a te mede ſmo pinfl. 51 Aan * 


5 Pa 2 ppelle un ' homme, celui dont 10 qua- 

lite la la plus reconnue eſt celle @ Etre hom. 
me dans toute Tetendue du mot. Diogene, 

ce ſale & barbu O nique, cherchait en 
plein midi I homme dans la place dAthenes.., 

Ce bouffon dis- je, ne connoiſſoit point! les 


C, Pg kd 


hommes; il falloit en chercher un parmi L's 
les Philoſophes & les Arko pagites. Cc eſt ho 
chercher Frederic dans un ſerrail. | 


r EIS ODE 
Le. * du Comte eſt ei je 


Tai peint ſans lanterne; il a eu, à quel- 
que fajts. pres, les memes- relations. avec 


Democrite, la meme, conduite, la meme 


prodigalite, ſon avidité pour les voyages 
& pour les connoiſſances. Mais il ne fen- 
contrera dans fa patrie ni: les ſecours, ni 
les ſtatues, des Magiſtrats Abderitaips que 
trouva le Philoſophe Grec, \quelqyen etat 
qu il ſoit de faire un Diaſcomhes, i! i}. card, 
Il ſe; borne aypriſer.Jes,talents; dans: li- 
dee de tepandre des bienfaits, & maceep | 
terait des ſtatues que: dans les cœurs de | 
ſes ami$onqioins emma Aus 31755 190 791 | 
* Ln Philoſophie de Democrite el , ſe- 
lon moi, la plus raiſonnable de toutes. * 
mon Philoſophe 7 7 poli que Abderi 
envers le.g £ enre himain , ne vit pas 0 % 
hommes ; > Ins des Otemes, des cantra- 
ditions K des pueériſites auxquelles & 
a Faide deſquelles les hommes ſe donneiit 
le plus | ſouvent un air r importance. Jer ns 


8 ſais qui dit que n nous 8 tous des 000 3 
TIO | 


& que les circonſtances nous ele vent a 
la * des N 5 eee © C91 
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HISTORIQUE. ' ivy 


Tout houme, dit le Comte de Laine 
erg, a ſa matotte. La Providence déſigne 
chaque mortel par un ſeul chiffre, auquel 
les deſtinèes ajoutent autant de ZErOS _—_ 
comporte ſa folie. | | 
Toutes nos connoiſſances, quoique paſ- 
ſees par le crible de examen, ne ſont que 
des probabilitẽs; & nous ſerions bien heu 
reux, ſi, apres beaucoup de peine dans nos 
Etudes, nous en trouvions de flatteuſes pour 
notre etre. Rions, liſons, étudions, tous 
jours dans idée de nous rendre meilleürs. 
Ceſtela le but le. * deep * 
ſciences. 2b Sion $150: ** it 
Seneque , ſage Ae Ar; a his | 
converſare qui te melioreni facturi ſunt. 7. Ep. 
_ I'y a eu de ſon Livre, imprime à la 
hate, une Traduction Allemande. On a fait 
dans cette Edition une detail chronologique 
trop, ſec & trop, peu circonſtancie de a 
vie. C eſt un falmigondis de. dates, de char- 
ges, de Voyages & depoufailles. Je fais 
mes excuſes au Comte de Lamberg, fi dans 
cette edition qu'on vient de renouveller 


6 2B3ð 


en — D res * N oooide un court re- | 
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xv]. . E PIS ODE. 


| Il cit de ce que je tiens de ſa bouche, as 


ce que Jai mw dans ang Lerits. C eb 
_ cas de en o pattss 


8 * nam garrulus | idem et. 


| que que j ai pu tirer de ſa bouche, lorſ- 
Wo | que je mꝭattendois a um long diſcours qui 
if me 'inſtruiſit ſur ſa vie. » Ea fille du celtebre 


„ L. M. M. I. I. R. R. Apoſt::dans les Pays 
I Bas : & le Combe A de MG nk 

if | Sans le 5 3 Eh 
1 tin ot Firent cette euvre Y a ee IONS] 


81 ein ST 3.1 (et 1 


* 


Une des Fa quslites ee 


ö $4 


les Grands de la foule de leurs ẽgaux, e et 
a mon avis, h modeſtie de leur Etat. 1 | 
quoi la Nobleſſe eſt· elle tant eſtimée! c eſt 
que ſon origine , dit M. de . eſt. 
Preſque toujours eſtimable. 4, 5 
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* WF * * ry K " F / 4 011 ſi 2 
| &) Fai vu un 1 Par kerit d as Comte Morawiſtki , 
que 


. „Marquis de rie, Plenipotentiaire> de L. 


jo | -] 1109 Je ſuis né, me diteib une fois, „ estwme 
1 | 8 Ahy-Bey, & le Main de Tiialerg nud, 
05 „ la teétèe etavant. * C'eſt la ſeule EpO- 
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HIST ORION E. wii 
Leducation du Comte Maximilien res 
pondit aux eſperances que en avoit. 

Outre les Mentors qu'on eſt en uſage 
de ſubſtituer aux Megeres qui conduiſent les 
premiers pas de Penfance, lui-meme m'a dit 
que, joint au Maitre en fait d'armes& a celuĩ 
de danſe, il a eu juſqu'a un Joueur de gobe- 


lets, une Pythoniſſe, & un Negre. 


On Pavoit configne ſuivant Vuſage 4 un 
Gouverneur; mais les lecons de Wolſſ lui 
donnerent les premieres & les ſeules profon- 
des traces a ſuivre dans la route des Scien- 
ces. Ses premieres courſes ont etecelles qu il 
a faites en compagnie de ſon frere en Sileſie, 


à Berlin, en Boheme; il voyagea enſuite en 


Hollande & en France. Le Roi de Pruſſe ve- 
noit de conquerir la Sileſie; il a fallu troquer 
de maitre. Les deux freres allaient faire le- 


CET I ULS © FY 3 4. * W 23 1 2 * * Ny ns 9 3 ny / 
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que le 0 Ltopold de Lamberg a partage avec le fa- 
meux Polignac, Vide & une grande partie des vers de 
ſon anti-Lucrece, ſans en pretendre partager la gloire avec 
PAuteur, Ce fait n'eſt connu que de ſes amis; on ne Veit 
jamais ſu, fi ceux-ci , plus zeles pour ſa gloire , ne Veuſ- 
ſent publié apre&s ſa mort. La modeſtie Veit empeche de 
publier une verite qui lui feroit tant d honneur. 


Tome I, FF | b 


$5. Aon 
tude des Cauſes Feodales , & du Droit, pen- 
dant que le Droit meme lai expatrioit. 

Le Comte Leopold ſon frere Sattacha au 


Prince Henri de Pruſſe, digne Frere d'un 


Roi Philoſophe & Guerrier. Les Francais 5 
les Autrichiens, les Ruſſes diirent des ſou- 


lagements a Based dans Finfortune qui 


les opprimoit pour un temps. 


Permettez-moi de vous faire connoitre 
le Comte Maæimilien de pluspres, en recou- 
rant aux details. George I. donna la charge 


de Grand-Ecuyer a la Ducheſſe de Kendal , 


&& le Comte debuta par Etre grand Vande 


de la chaſſe du cert a Bareith. Ce n'etoit pas 
le cas du | 
Manet ſub frigido 
Venator teneræ conjugis immemor. a 
N | Hoxr; 
Tout au contraire. .. il etoit le plus pa- 
reſſeux des Veneurs. La Ducheſſe de 


Kendal & M. de Lamberg à la meme | 


Cour, auraient rendu les deux charges 
exactement inutiles, à moins que la re- 
lation des deux poſtes neut mis de Vana- 


logie dans leurs cœurs. Il jouiſſoit dans 


— 


HISTORIQUE. xix 
cette Cour de la confiance de la ſœur du 
grand Frederic, Madame la Margrave de 
Bareith, autant connue par ſon eſprit que 
par Famitie & les vers du turbulent Phi- 
loſophe de Potzdam. Un badinage de la 
part d'un Italien, qui, avec etourderie , 
avoit propoſe au theatre notre jeune Comte 
à une jeune Demoiſelle, a ete la cauſe de 
ſon premier mariage. On fait à la fin de 
ce premier Tome, quelle tendre-amirie il 
avoit trouvee dans les parents de cette al- 
liance ; cela ſurprend d' autant Plus „ qu'il. 
eſt difficile de trouver des amis dans ſes 
proches. Lhiſtoire ne nous rapporte pas 
deux exemples des Titus & des Geſpius 
parmi les parents. Cette femme vertueuſe 
donna au Comte un fils & une fille que 
la mort lui enleva : la mere meme, digne 


a- d'un ſort plus heureux, mourut a Breſlaw 

le i dune inflammation de poitrine trois ans 
ne apres ſon mariage. 

eS Lies voyages & les titres ont a peine 

e- IF tranquilliſe ſon eſprit ſur cette mort. 


Ceſt dans ce temps quapres avoir Et6 


nommé TIE de leurs Majeſtes 
* 1j i 


. . T my AER G9 -S- 
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2 EPISOo DE 


Imperiales, il eſt venu à Paris ſous as. 
grement de la Cour de Vienne. M. le 


Comte de Stahremberg , Miniſtre Imperial, 


regrette dans cette Capitale de Forbe 
poli, le logea chez lui; & c'eſt toujours 
avec reconnoiſſance qu'il parle de ce Sei- 
gneur, reſpectable pour les hommes memes 


qui n'ont aucun droit a ſon amitie. A fon 


retour de la France & des Pays-Bas, il 
fut ſucceſſivement grand-Chatelain & Con- 


ſeiller intime d un Prince riche, galant , 


& generenx. 

Grand-Chitelain & Conſeiller intime du 
Duc de Furtemberg, il ne conſeilloit que 
ſes amis, & il ſe paſſa de chiteaux. 


Il a accompagne ce Prince dans le 
voyage qu'il fit incognito vers cette Ville 
fameuſe, où les plus bruyantes bacchanales 


ſont celebrees avec plus de pompe & de | 


goſit que chez les Thebains, ou, dis-je, ; 


les Predicateurs n'ont pas x craindre. le 
fort de Penzee. 


Le Duc arriva a Veniſe OR une Cir- g 
conſtance ou il pouvoit voir le plus d'e- | 
clat dans les contraſtes de la terre & de 


I 
7 


HISTORIQUE: xxj 


Peau de cette ville ſinguliere. LU Abbe Ri- 
chard , dans les Memoires d Italie, p. 201 , 


ne cite ce voyage que pour dire qu'il a 
ouvert le bal avec la Comteſſe de Roſen- 


berg, donne a Foccafion de Velevation du 
ſage Foſcarini au rang de Doge. 1 avoit 
autre choſe 2 dire. 


Et convivia, & prelia virginum, 


3 aveugle Lordan venoit de mourir; 


C'eétoit le cas des magnifiques funérailles 


de cette mort indifferente pour Veniſe. 


Le Comte de Lamberg alla complimenter 
de la part du Duc, le Sujet qu'on avoit 


Eleve, a fa place, à la premiere dignité 


de la Republique. Un Sage de la Grece 
ne pouvait comprendre comment deux 
Auruſpices pouvaient ſe regarder fans ri- 
re: les hommes à talents ſe devinent; & 


le ſavant Doge de Veniſe reconnut dans 


| 1 Ambaſſadeur qui le complimentoit, Thom- 


me de merite. Ils ont contractè enſemble 


1 ſenſible attachement. 


Cet dans ce temps que le Comte à renous 


depuis Berlin Tamitié contractẽe avec lai» 


b ij 
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mable Auteur du Newtontaniſme, Algarotti - 
& comme dans edition des Cuvres de 


cet Auteur, auſſi charmant que celebre, 


je nai point retrouve pluſieurs lettres qu'il 
avoit ecrites au Comte de Lamberg depuis 
quinze annees , j'ai cru faire plaiſir aux 
Lecteurs d'en inſerer une relative aux pro- 


ductions de Auteur, qui ma fait ecrire 
cette Epiſode. | 


Peu de jours apres les fetes de Felec- 
tion, on a cr66 des Procurateurs de St. 


Marc; on a fait la ceremonie du mariage 


de la mer Adriatique ; & dans un ſeul 


mois, le Comte de Lamberg pouvait dire 


avoir vu toute la ville en | deuil , en pom- 
pe, & en delire. | 

Dans le temps qu'on a imprime la Pe e- 
ritè devoilee, & que le Duc de Vurtem- 
berg reforma ſa Cour, M. de Lamberg 
penſa a une Economie deſprit & de temps. 


II ſe retira de Stugard, pour ſe recueillir 


en ſo-meme, pour goũter un peu la tran- 
quillite de pere & d'epoux. Notre Demo- 


crite qui ſe gonnoiſſoit autant en Philoſo- 


phie qu'en femmes, apres ſon retour du 


i Wu 


parates. 
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voyage qu'il avoit fait en Italie avec le 


Duc Eugene, fut ſous congè en Baviere, 
ol il ſe maria. La jeune Baronne Daſchberg 
lui avoit fait ſuivre la regle d' O vide. 


Elige cut dicas , tu mii Jo: places. oF 


II a ſuivi ce precepte dans toute Veten- 


due du mot, en faiſant avec elle un traitẽ 


de commerce tel qu Adam avoit naturel- 


lement contractè avec Eve. Il Sattacha 


peu apres ſon mariage, à un Prince ſou- 


verain de la Maiſon de Heſſe, en qualité de 


Grand-Marechal mais ce qu'il y a de ſin⸗ 
gulier, comme chef d' conomie. Meme dif- 
parate dans ſes emplois... Grand-Veneur 
a Bareith,, Conſeiller a Stutgard, & grand 


Maitre de pargnes d'un Prince, lui qui na- 


voit jamais connu Tèconomie que par les 
contfaires. Il me confia un Jour que dans 


les moments ou il ne penſoit à rien, il rioit 


de bon cœur de la diverſits de ces diſ- 
1 

Dans toutes les Petites Cours, op y a la 

meme medifance, la mème flatterie, la 

meme averſion pour les honnetes gens que 


dans les grandes, avec cette difference; 
| b iv 
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que le nombre de ces derniers eſt plus 


rare & plus perſecute dans les premieres. 


Le Comte a rendu à ce Prince qui ne 


Tavoit pas trop bien remercié, des ſervi- 
ces eſſentiels. Apres qu'il eut ſoigne pres 


du Comte de Roſenberg lors de ſon voyage 3 
a Veniſe, la ſolde des troupes de #"ur- ll 
zemberg pour PEſpagne, il tacha, chez le 
Prince-Eveque d'Augsbourg, de Vaccor- 
der avec FEleQeur. de Baviere pour les 
differends du Comte de Mondelheim , & 


les interets du Chapitre pres de la Cour 


Imperiale au Sujet du Comte de Burgaw. 

Il eſt des ſiecles fertiles en vertus, & 
d'autres qui leur ſont tellement contrai- 
res, qu'il ne Sy en voit preſque point. 
Les petites Cours tiennent du côté de 
Funiformite a ces temps diſgracieux. Si par 


| haſard quelque honnete homme vient a 
SY, elever & à paroitre, il devient Fob- 


jet des pourſuites & de Paverſion des ſots, 
qui neceſſajrement encenſent idole qui les 
mepriſe ; cela étant, il Senſuit que lorſ- 
que les vertus ſont rares, elles ſont ex- 
polees au mepris , au blame, & a la me- 


3 
2 3 
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diſance des hommes. Un deſordre ſi bizarre | 
3 de Vignorance du beau & de 
Thonnéte; on y voit rarement des Camil. 
| les, des Regulus, des Fabrices; toujours 


Y es Thraſees, des Soranes „des Corbulons. 
| Quel moyen alors que la vertu ſoit eſti- 
mee, fi elle neſt bien connue par des 


gens vicieux, bornes, violents, oiſifs, en- 
nemis du merite par- tout ou ils en croyent? 
Tel eſt le blame attache aux hommes vrais, 
fi de plus on les ſair modeſtes. Les hom- 
mes du commun meſurent le merite d' au- 
trui au taux de leur puiſſance „& preſu- 


ment que tout ce qui eſt. au- deſſus de leur 
force, ſoit au- deſſus de la veérité; cela 
doit &tre. & enegue , Gouverneur de Meron, 
appelle cette paſſion. rivale du merite , 


une vipere qui va rampant toujours, & prend 
les ames baſſes pour demeure. Qujetit 
dit Seneque, grand-Martchal dune petite 


Cour: 7 


Dans le ſacré Divan ou vil avoit tf place 


* 
1 en qualité de Miniſtre, il s ayiſa de com- 


battre avis des Aigles qui y dominaient. 


On avoit minuté un plan de reforme e eco 


[4 
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que le nombre de ces derniers eſt plus 
rare & plus perſecute dans les premieres. 
Le Comte a rendu à ce Prince qui ne 
Tavoit pas trop bien remercié, des ſervi- 
ces eſſentiels. Apres qu'il eut ſoigne pres 
du Comte de Rojenberg lors de ſon voyage 
a Veniſe, la ſolde des troupes de ur- 
temberg pour I Eſpagne, il racha, chez le 
Prince-Eveque d Augsbourg, de Vaccor- 
der avec VEleQeur. de Baviere pour les 
differends du Comte de Mondelheim , & 
les interets du Chapitre pres de la Cour 
Imperiale au Sujet du Comte de Burgaw. 
Il eſt des ſiecles fertiles en vertus , & 
d'autres qui leur ſont tellement contrai- 
res, qu'il ne sy en voit preſque point. 
Les petites Cours tiennent du cote de 
Funiformite a ces temps diſgracieux, Si par 
| haſard quelque honnete homme vient a 
SY, lever & à paroitre, il devient ob- 
jet des pourſuites & de Paverſion des ſots, 
qui neceſſairement encenſent Pidole qui les 
mepriſe ; cela étant, il Senſuit que lorſ- 
que les vertus ſont rares, elles ſont ex- 
poſèes au mepris , au blame, & a la me- 
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| difance des hommes. Un deſordre ſi bizarre 
provient de l'ignorance du beau & de 
= Thonnete.; on y voit rarement des Camil. 


les, des Regulus, des Fabrices; toujours 


des Thraſees, des Soranes, des Corbulons. 
Quel moyen alors que la vertu ſoit eſti- 
mee, fi elle weſt bien connue par des 
gens vicieux, bornes, violents, oiſifs, en- 
nemis du merite par- tout ou ils en croyent? 
Lel eſt le blame attache aux hommes vrais, 
fi de plus on les ſait modeſtes. Les hom- . 
mes du commun meſurent le merite d au- 
trui au taux de leur puiſſance „& preſu- 
ment que tout ce qui eſt au- deſſus de leur 
force, ſoit au- deſſus de la verité; cela 
doit ᷑tre. & eneque, Gouverneur de Neron 3 
appelle cette paſſion rivale du mérite, 
une vipere qui va rampant toujours, & prend 
les ames baſſes pour demeure. Queefit 
dit Seneque, eee dune petite 
Cour? ü 1 
Dans le ſacrè Divan oh il avoit 12 place 
en qualité de Miniſtre, il Sayiſa de com- 
battre avis des Aigles qui y dominaient. 
On avoit minute un plan de reforme èco- 
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nomique & d Agriculture pour les ſujets 
du Prince Evèque, impraticable dans tous 
les ſens. Ses Payſans navoient pas lu PAl- 
manach du pauvre Henri à ſon aiſe , pe- 


tite piece due à M. de Franklin, Auteur 


qui procure aux hommes un bien public. 
It dit „ que le laboureur ſur ſes pieds, eſt 
» plus haut * Gentilhomme fur es 
„ genoux ”.. © | 

Il a eu à contredire des favoris qui avoient 
des vues oppoſees aux ſiennes. On a forme 
un complot; les plaintes ſont les armes du 
foible : il abandonna à ceux qui l'attaque- 
rent, ce bon Prince auquel il ne manquait 
que d etre auſſi hon par reflexion qu'il Fetoit 
par temperament: incapable d aimer ou de 
hair, on navoit rien a craindre nia eſpe- : 
| rer de ſa part. 

OCeſt dans ce temps, c elt k dire aprẽs 
fa retraite de la Cour, qu'il fit ſes voya- 
ges en Italie, dans I'Ifle de Corſe, & fur 
la cote de . Je Wai garde de lui 
prendre la plume des mains. 


Il crear pronto, e- colorire audace = 


font reſeryes à lui ſeul. 
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Je le connus deux ans apres fa retraite 
dans Landshuth en Baviere, a Poccafion que 
que jai expoſe. Cette ville batie aux bords 
del fer , eſt fa reſidence momentanee , ou 


il dit avec le Berger du Taſſe: 


V Jadi e . anch io le inique corti 


Cette Ville eſt dans une ſituation des plus 


charmantes; des collines delicieuſes qui 
Venvironnent dans une immenſe plaine, of- 
frent un gracieux ſpectacle, & un point 
de vue des plus avantageux. Elle pourroit 


etre meme la retraite d'un Fair ſocia- 
ble , fi on trouvoit par- tout ce qu'on trouve 


dans ſa maiſon. 


On y voit une mere reſpectable dans 
une jeune épouſe, qui a la plus grande 
part à ſon bonheur. On me prendroit pour 
flatteur, i je detaillois toutes ſes aimables 
an Ceux qui la connoiſſent, confir- 
meront ce que jen ſens. Deux filles, por- 
trait intereſſant, portent dans leurs airs 


enfantins les graces & les attraits de leur 
mere, tandis qu'un fils ſous les yeux du 


pere meme, auquel ſes exemples appren- 


U 
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nent plus que tout ce qu'un pedant pour- 

rait faire par Tetude, ſuit dans ſon jeune 

age les loix de la docilite. 
Vitam que faciunt beatiorem. .. 


.. Hiace ſunt. 


Une Wiese 8 choiſie, des e | 


nes, un cabinet d'Hiſtoire 3 aſſor- | 
tie, FToccupent dans ces moments ou Phom- * 


me ſe derobe a ſoi-meme. Des etrangers, | 
peu d amis choiſis, introuvables dans le nom- 
bre ici comme ailleurs, frequentent ſa mai- 


ſon, ou Tamitie a le plus d'autels. LIta- 5 
lien, FAnglois „les Polonois, Allemand 
ont le meme droit a ſon cœur. Leſprit & 
le caraQtere ſeul diſtinguent ſes attaches. 
Euterpe quelquefois les reunit ; & c'eſt alors 


que Pharmonie remplace d'autres entretiens 
non moins intereſſants. : 
Ses amis eloignes converſent de pres 


par lettre, grace a Vinvention du deftruc- | 


teur de Empire de Babylone. Un pere, | 
un époux, un homme d'etude , un Phi- 
loſophe enfin, peut comprendre la force 
qu'a fur Thomme image de la felicite. | 


=, 
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Mercier 3 Alembert ont decrit att des 


Gens de Lettres, difficile à peindre, pour 


moi, qui ne la connus jamais, qui la 


cherche chez les autres, ne la trouvant 


point chez moi, & qui voudrois me per · 


ſuader = elle neſt qu une chimere. 
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Ex TRAIT de la Lettre du Comte ALGAROTTI &4 


M. le Comte de e communiquee aux 
Edueurs, .. 


4 . So" 


Ms: occupations ſont comptees par les con- 


noiflances que j acquiers, autant que par le de- 


voir que je me ſuis fait de communiquer de 
temps en temps au Public, les réflexions de Page 
& de experience: je raurois pas dit a Martial 


ce que j'ai Phonneur de vous ecrire; il neut pas 


etè aſſez ami perſonnel pour m'epargner Pepi- 


gramme: auſſi ne le dis- je qu'à vous: MARIO 


M'IxNTENDE. Votre premier mémoire eſt nouveau, 
quoique Fludd ait abandonne comme trop dif- 
ficile : celui de Pceil au bout du nez, ne m'a 
paru rien moins que problematique, a moi qui 
ſuis myope, & qui de toutes les methodes de 
voir ſans yeux, ai pris plaiſir à la votre, pour 
m'en ſouvenir dans le temps. M. Becari n'a pas 
Ete de votre ſentiment ſur la poſſibilité de la 


DISIN vOLTURA AN DROGENICA. Le titre de votre 


Ouvrage , Pa raſſuré. Je vous félicite, MONSIEUR, 
ſur vos autres recherches; je (oubniterala deja 
parler a Italie Vidiome que vous avez cre : je 
conviens avec vous d'une ècriture univerſelle; 
ce ne ſeroit cependant que les Lettres qui la li- 


, 


roient , & nous deux auſſi hardis que Boyle & 
Wilkins , qui la parlerions peut. tre. article des 
ſignaux vous fera honneur , MONSIEUR, fi mème 
on le jugeoit impraticable. LE CONVvIENZE , 


L'AUTORITA NEMICA DEL PRO PUBLICO , OBSTAs 


CULA CENTUM, Je ne vous dis rien fur vos au- 
tres meEmoires : ils m'ont fait plaiſir; jen copie 


PFentente. Si l'annèe prochaine vous revenez en 


* 


Italie avec le Mecene que yous reverez tant (*), 
& aux pieds duquel je vous prie de me mettre, 
je vous parlerai de vous à yous-meme, &c. 

Je ſuis, 8c. 1 
| ALGAROTTH, 
Padoue , 2 Juillet 1762. 
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(*) Le Duc regnant de Wurtemberg. 
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| Les Tartares attend leur nom ſur les aces; 


afin que Pon connoifle la main dont elles partent. 

Ne bleſſons perſonne, & nommons. nous. 
v Il eſt encore bien des gens, & bien plus qu on 
= » ne croit, dit Mr. d' Alembert, pour qui la qua- 
» lite d Auteur ou d' Homme de Lettres neſt , 
» point un titre aſſez noble. Que nous impor- 
tent ces gens-la? | 

Mon idée neſt pas de faire une deſcription 


dètaillée du ſol de Italie. V6cris par lambeaux: 
Tome 1, A 


2 * $0 25-2 
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je ne m arrẽte qu en curieux A quelques contraf: 
Echappés aux Auteurs qui en donnent la 
leſcription & Fhiſtoire. Ces penſces, fi elles font 
volume, n*etant d'ailleurs que des parcelles \ de- 


tachées d'un tout peu fait pour paroitre encore, 


ce n'eſt point. un Livre que je donne, c'eſt un 
Livre 3 faire; & ce ſont plus les- hommes que 
kai en vue . mes reflexions, que les palais & 
les. temples. ... A Pegard des fingularites qu'on 
trouvera dans cet amas de paragraphes, je ſuis 


de Pavis de la Monnoye, qui ſouhaitoit que ceux 


qui compoſent ècriviſſent que des ſingularites 
& des choſes une fois dites Ceus qui ne 
Sattacheront qu' au ſtyle, rfléchiront jᷣeſpere, 
que ce n 'eſt point en France que JEgrs.; que par xz 

ma ſituation Taujour@hui , joublie cette Langus 1 
aimable; & ſi je prepare a mes LeQeyrs quelques 
nouvelles idées, je leur preſente en 144 Z 
un nouveau Dialecte, facile a traduire, au reſfe,; 


& mis à la portée du peu c de critiques qu 'intèreſ- 


ſera ma Brochure ... » Qu'importe, dit Pope, en 
„quelle Langue on ècrive?ꝰ Comme on recherche 
Punite du temps au Theatre, on s'attache, dans 
les Livres, à Punite idées independantes des 
fleurs de la Rhetorique. 

Mr. Oefele, connu par ſon ſavoir, ſes connoiſ- 


ſances, & ſon amabilite, a publié un Livre qui 


fait honneur à ſes recherches, intitule ; Scripto- 


az 
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res verum Boicarum. Ceũt Eté à la Nation à ré- 
clamer ce bel Ouvrage; mais Auteur a prefere 


\ de le dedier aux Etrangers „& aux races futu- 


res. (*) Apres cette echappade, il me ſera per- 
mis de dire que je ſuis Morave, qu'on a publié 


ailleurs mes remarques qu'en Baviere, & que 


Jai pris MM. les Journaliſtes de Inn & de 


Fiſer, de m 'effacer du Catalogue des Savants 


de leur Pays, ne pouvant me flatter de Phon 


neur Cetre Bayarois dans toute Fétendue du mot. 


of 215 9 on £9] {>1f 
1 Conſul de France, M. 2 Chev. de Bertelt; 


me donna une lettre pour M. le Comte de Marbeuf, 


9 18 * 8 


Commandant: Cèneral en Corle, on J avois inten- 
tion de paſſer 3 & d y voir ſur- tout par mes yeux 


les fingularites de .cette iſle fameuſe par ſes r- 
voltes & ſes Lchecs. Le Chevalier, bomme mo- 
deſte & poli, epris de ſa Nation, mais rendant 
juſtice au metite qui ſouvent n'a rien de com- 
mun avec le nom d'un peuple, m'inſtruiſit préd- 


lablement ſur le Pays ou f allois: il me dit que P ao? 


gy Etoit mal pris; & que ſans la communication 


de Baſtie avec St. Florent, qui rendoit les Fran- 


gois maitres du Cap, la conquete de iſle elit 
tarde davantage. Les Enthouſiaſtes de cet homme 
fameux à certains titres, lui ont fait une reputa- 
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tion qu'il navoit pas meme uſurpte chez les Cors 
ſes; il a fui dans le temps on il pouvoit agir: il 


puiſa preſque toujours dans les pretextes, les mo- 


tifs de ſes ſucces : il s' Etoit fait un art de bien 
pallier ſes demarches. Il deſcendit a ſon arrivee 


en Toſcane dans un champ pres de Piſe, od les 


payſans mal vetus labouroient nuds pieds la 
terre. Ce tableau parut le frapper; ilidit aux Cor. 
ſes qui Etoient avec lui, & qui Tavoient accom- 
pagnè dans ſon voyage: .. » Voyez ces gens; con- 
» ſiderez les malheurs auxquels le deſpotiſme 
„ reduit ceux qui n'ont pas le courage d'tre li- 
» bres. ” Paoli navait pas une idee afſez juſte du 
deſpotiſme , pour en faire avec ſagacite la ſatyre 
ou Papologie convenable a ſon ſiecle: Felices 
errorre ſuo. (Lucan.) | 1 225 It! E 

* vous al marqué les raiſons de mon trajet 
en Corſe, Le Gouverneur de Livourne , Mr. le 
Marquis de Bourbon del Monte Wo) me decon- 


ſeilla ce voyage. * Un navire n "eſt proprement 


_— 


1 


— 


» (*) Je nai ; jamais pu dee a quel titre Mrs. 
1 » de Bourbon del Monte portent les armes & Vecuſſon 


” de la Maiſon de Bourbon en plein. Eux-mémes en ſont 


» ſurpris, ſans en ſavoir plus que nous ſur cela: ils font 
de temps immemoral en poſſeſſion de cette belle pre- 
» rogative, peu tentés, a ce qui me paroit, de faire 
„ ſur P'origine de leurs Ae , des n diſpendieu- 
„ ſes & inutiles. 


* 
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„ qu'un cercueil anticipe , diſoit-il; .. vous na- 


» vez pas le pied marin... L'horoſcope ẽtoità ſon 
terme: je ſubis une inflammation de poitrine 


mortelle; & fi je vis encore, c'eſt au Sieur de 


Ghorez, Medecin du port, auquel je dois, pour 
quelque temps, au moins le ſoin de me boutom 
ner & de me deboutonner. 


„ Phabe, Gow : Laus magna AY e in uno. 
» Corpore ſervato , reſtituiſſe duos. 


reuſſe &t6 enterrè au Cimetiere des Aaglols 
id de Montenero, ſi jtois mort a Pauberge 
Angloiſe où je demeurois chez Miſton, étant ma- 
lade: ne vous en ſcandaliſez pas; on n'enfouit 
que des Proteſtants, des reprouves, des Anglois 
dans ce lieu de defaite. Je ſuis d'une croyance 


plus ſublime ; mais je penſois alors, que s'il etoit 
permis de boire avec un Quakre, d'epouſer une 


Presbyterienne, connivente Clero, que Von pou- 
voit fort bien Etre inhume pres d'un Cadavre 
qu'amortit la Nature, & qui neſt plus d aucune 
Secte. Vavois fait moi-mEme ma detruiſante Epi- 
taphe. Algarotti (auquel VAbbe Micheleſſi, mort 
en Suede, a donne une vie nouvelle en publiant 
ſes Mémoires) fit mettre fur ſa tombe le Morro 
d Horace: Non omnis. Tavois mis pour pendant , 
anime dimidium mee. Et c'eſt a mon corps qui 
mavoit trop bien ſervi pendant ma vie, que je 
A iy 


gea mon attente. 


. 


6 MEM ORT ATL 
de vois cette Epigraphe. Le doigt de Dieu derans 


gp 


Que ne pouvez-vous voir de pres, mon cher 
Abbe, ce Cimetiere en queſtion , qui fait reve- 
nir les paſſants de Peffroi que donnent les 
morts!., () Tout Proteſtant , &il a le ſort de- 
tre cru damne, y a ſa colonne & ſon urne ; 
tandis que Sroſch, Antiquaire du Grand-Duc , 
digne d'un ſouvenir qui le rende à la vie, n'a 
un mauſolee que depuis deux mois: on ne fait 


point à quels fraix. Celle du Medecin Wert eſt 


remarquable : Sacra fuit illi Gallie Lex. J. Werth. 
M. D. V. f. 11 idus Martii MDCCII.... Or 
quelle Etoit cette Loi? celle peut - ᷑tre qui de- 
fendoit aux Médecins de France de ſe marier, & 
que Charles VII. abolit tard.... Rappellez a la 
ſuite de cela, a votre bon Keko 4azzon, une au- 
tre loi d' Athenes, qui defendoit aux eſclaves de 
faire l'amour; il m'appellera dans fa colere un 
Deſpote de Stamboul : donnez-lui de ma part la 
montre detraquee que voici; je le prie fort de 
mettre cette nippe, tres-ſouvent indiſcrete, ſur le 


compte de mille ſujets invalides, incapables au 


2 — 
cad; 


2 — "ER 


» (*) Civitas non 5 mortuorum, ſed vivorum „ aullum 
» corpus ibi conſtat humatum. St. Greg. 


{ 


D' N MonDain 7 
gervice, mais qui marchent un jour de parade: 
Toutes les Epitaphes devroient exciter en nous 
notre eſtime ou nos larmes. Pai copie A Ziglia- 
ria, à 500 pas d'un roc iſolè, une inſcription 


qui pourroit ſervir de type à nos faiſeurs d'. 


pitaphes d aujourd'hui... Celle- ci au moins rend 
d'une facon très- claire Videe du mort... Ceſt 
pour ainſi dire la derniere yolonte du Teſtateur, 

Madame de  Liwenſtern „ enterrée pres de ce 


roc, paroĩt 7 avoir grays de ſes mains les mots 
ſuivants: 


. 


Vi iaggiatore del Nord, 44 nque fe farei ſapere @ 
Guglielmo Lowenſtern "Aſo a Stralſunda, 
che tu hai veduto la tomba della ſpoſa ſua ſchiave 


4 Tuniſe the ſi libero e chi mori. . . Luglio 698. 


il figlio e ſchiavo ancora; venga il padre a ſal- 
vario : trovera egli paſſando accanto, le liete 
eſſuvie della ſua Eufraſia, levando la pietra 
che preme queſte Ceneri, ſe il Vento non le ſparge 
le Lagrime ſue le temprerannos.. renditi degno 
del favor che ti chiedo, o huomo non ſet 546 


Ces paroles ſimples & Wenne; que la ten 

dreſſe dicta, fans doute, ont fait ſur moi une im- 

preſſion très- vive; & ſans le fiecle complet qu'il 

y avoit entre la Dame Suédoiſe & moi, j euſſe 

eté ſans autre delai 4 Stralſund ou à Tunis, con- 

ſoler Lowenſtern ou ſauver ſon fils... Mr. Aug 
A iv 
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toine Servi, homme curieux, peu diſtrait par les 
- faQions qui deſoloient ſa patrie, y creuſa pour 
verifier les triſtes reſtes d'une mortelle ſenſible ; 
il trouva une roſe de terre emaillee, renfermee 
dans une boite de plomb, avec des mots Latins 


que voici, Ectits ſur du papier rembruni 8 
terni: ä 


Quicunque partem tumuli intueris, ſcias G. Fach- 
tendonck (C'ttoit ſans doute vers Pan 1729 | 
que le retour du Cavalier Suddois ſe rapporte ,) 
Mortis Euftaſiæ mea me certiorem reddidz 
fun in Africd mortuum ab ſtuli „& Marri ſue, 
amicus Junxi ; exta duorum Stralſunde quieſ- 
cent, junctus & ego quieſcam .. littus & litteras 
7 _ ferro dele , ſu mulque dele omnem ex animo recor- 
 dationem. «x Vale 10 Ofobre 1733. 


II y etoit A cette moitié, A cette heureuſe 


moitié, dit Madame Riccoboni, qu'il avoit cher- 
chee pour la reperdre à jamais... ſon tombeau 
fut dans ſon cœur, Jo ne nous Fo On Tarn 


taphe. 
e 


Ceſt avec Mrs. de Myjmes & de nn qui 
voyagoient en Italie, que j'ai été en Corſe: 
FAbbe de Caveirac devoit ètre du voyage; il 
tomba malade A temps... Voltaire Va appe lle le 
doux careiſac: "tot 423% a 


»un MonDArin. 9 


Ecrivant ſans eſprit par pure modeſtie , 
Et par piete meme ennuyant ſes lecteurs. . 


It vit à Livourne depuis un an: ſon apologie 
de la St. Barthelemi (quoique ſous un titre moins 
cruel) & une adherence trop etendue au Clerge , 
lui ont valu Pexil a la mort de M. le Dauphin... 

Il ſe montroit par- tout partiſan des Jeſuites, ſans - 
faire attention, (dit M. Helvetius dans ſon excel- 


| 7 lent Ouvrage poſthume de Homme, & de ſes 


facultes intell:Auelles) que le Janſenifme ſeul 
3 pouvoit detruire cette Societe ·— Caveirac eſt 
une tete d airain ſortie des mains de I.ſinpe: 


Molles imitans are Capillos, 


= On lui fait aujourd'hui operation dela pierre 
Mz dans la veſſie. Vous allez voir que ſon cœur y 

ſera tombe, La plupart des malades ſont bavards; 
= je fus le voir pendant fa maladie, pour tacher de 
le convertir:... ceſt-la le mot: car il faut Etre 


pervers, pour avoir oſé ecrire cette fauſſe apo- 


Wo. "4 0 
1 $4 


logie de Louis XIV, 3 fait Popprobre de 
I Auteur. 
Pai appris un ſecret dans mes voyages que je 
; vais vous communiquer, mon cher ami... ſoit... - 
3 — Quand Bocce n la felicite, bo abſence de ; 


* 
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- 


tous les maux, & la poſſeſſion de tous les biens; 


ill refit jamais &t6 heureux lui meme, parce qu'il 


neut pas été content... Soyons juſtes & fiers, 
tolcrants fur les d&fauts autant que ſur le mérite 
de nos amis; & la vie ſera de quelque bien pour 


homme incline d'ailleurs à en faire ſon tourment. 


Je viens de faire une découverte qui m'a coſits 
des veilles & les plus profondes méditations; 
decouverte qui a Echappe A la plupart de nos 
Philoſophes. .. capable d'impatienter les plus hardis 


icontemplateurs de la Nature... Ol? quand? — 


r on encore une fois? — Au che- 


vet d'un malade. — Vous riez, dit M. Aba- 9 


die; Vabſence des maux eſt nẽceſſaire pour nous 


empecher detre miſcrables... — Fy reponds... que 


des maux inevitables-nous rendent bons, les 


meilleurs gens du monde... des qu'un homme 
eſt. malade, il ceſſe d' etre avare, lübertin, am- 


bitieux, leger;.. Pavidité de or le quitte, il né- 
glige d'en acquèrir, tout lui ſuffit , ſans doute.,; 
il ſe ſouvient alors qu'il. eſt 8 : il n' ecoute 
Pas... il veut.. ; ſes deſirs ne tendent qu au bien. 


A vivre... Op ne ſonge jamais A ce qu'il y au- 


roit de bon à faire dans le monde, que ſur le 


point de le quitter. .. Tout homme de bien ſe pro- | 
poſe {crieuſement , Etant malade, de paſſer , dans la 
ſuite, des jours dignes d'une mort ſublime... « 

_ Ceft-la tout ce qui peut ſe dire en fayeur de ma 


1 
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theſe... Pour que nous devenions meilleurs , il 


faut, F fans autre forme prealable, nous rendre 


3 
1 


malades. Nos męts. . . nos veilles, notre art de 


vivre... ſont autant d' acheminements vers cet 


Etat de perfection.. . Six Cuiſiniers étrangers 
force Punch, des Caillettes.:. opereront ce bien 


N dans peu: . . Mais les chagrins, les douleurs, 


la mort ſont quelque choſe de réel... Terreur 
panique que tout cela... maux d opinion, qui, ar- 


rivès à leur derniere extremite, ſe convertiſſent 
en biens... Le plus eſſentiel, c'eſt, ſans doute, de 


laiſſer un fonds pour ſe faire enterrer, diſoit le 
Chevalier Man a ſon ami, .. nos Pretres neſfai- 


1 ſant credit qu'en autre monde .. Ne vous en 
X mettez pas en peine: on m'enterrera.. Le teſ- 
tament que voici, fait dans mes beaux jours, 


Eclaircira mes heritiers ſur le bien qu'ils atten- 
dent de moi après ma mort. Je laiſſe - 18000 
liv. 6666 pf 54666 a qui voudra. ait Aa Teéle- 
me, 1774. W. 


Vai fait ſur les Langues & la Podfie orientale; 
des remarques à ma portée... Les Chinois ont 
dans la leur un mot pour dire grand pecht, com? 
poſe de trois ſyllabes , qui ſe rapportent dans 
notre idiòme à arbre, femme & ſerpent ; & ceſt à 


Mr. Fouquet, Archevèque d Eutropolis, que 


* ” — ** 
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Yon doit doit Vauthenticite de ces recherches. () 
Les Arabes ont pluſieurs mots pour fignifier une | 
meme choſe; ils en ont auſſi dont un ſeul figni- 
fie ſouvent deux choſes contraires, dit M. che- 
vreauæ. Hamin ſignifie de eau chaude & de Veau | 
froide ;. ala-hammo ou al-janno, le noir & le 
blanc: al-jaharo , Roi & eſclave : albaſlo, per: 
mis & defendu. Le commencement & la fin font 


aflez connoitre, ſelon eux, le ſens d'un diſcours 
que les Equivoques n'embronillent ſouvent que 
trop. Le Marquis Derni dit a ſon laquais C'affir- WR" 


mer toujours ſur le ton ſur lequel il le queſtion- 4 


neroit ... Quand-eſt ce que Je partas, lui demanda- 


t-il.? Je partas marda, repliqua le Pédiſeque: il | 
partit effectivement en bon Francois le jour ſui- 


vant, en volant ſon maitre,.. Lorſque Dieu faiſoit 


les Anges, le Diable faiſoit les Pages & les La- 
quais. . Le C. de Gerſdorf, qui en avoit de li- 


bertins, a ſon paſſage a Livourne, en prit deux 


"2 


(*) Le ſerpent qui tenta Eve, dit Rabelais, L. IV, 
C. 38 , etoitandouillique. Un Improviſateur Florentin , ha- 
bile Naturaliſte, ſans doute, a jetté un grand jour ſur 
cette partie de la Geneſſe. Il dit en un ſeul beau vers: 


„ Lingann6 il ſerpe ch'era groſſo, e lungo 9 1 
4 


Et-il donna par un geſte expreſſif, he gonad de cette 
controverſe. N 9 


D' N M o ND 47 v. 13 
de louage, & fit faire la quarantaine aux ſiens. 
A ſon depart, ils ſortirent des entraves du La- 
| zaret;. Si on Etoit ſervi par des gens raiſonna- 
| bles, il ne ſeroit pas neceſſaire Een venir aux 
erpedients de cette eſpece. | 7 *rig 


tee , du Dict. Encyclopedique, & le Sieur Bichia - 
ri met tous ſes ſoins à la perfection de cet Ou- 
ge cHebre. Rèuſſira- t- il? Jen doute, Diroit- 
on qu un homme qui ne ſait que mediocrement 
1 lie Frangois , fut rarement dans le cas que cite 
© rAriofte, uno che vd nd ſa dove rieſcaꝰ. Les Gram- 
; mairiens ſe declarent ouvertement en faveur de 
Bichiari, & les Puriſtes en ſecret. On a contre- 
fait l'Encyclopèdie en Italie. (*) Des Théolo- 
giens meme ont embelli Touvrage, & fortifie 
les articles de Theologie a la maniere de leur 
pays... Je conviens avec Voltaire, qu'une nou» 


vroit ſe donner en France... ſans... Le Conye- 
nienze, Pautorita nemica del prò publico, obſtacula 
centum. L Abbè Serafini eſt à la tète des Redac- 
teurs, tous Italiens, qui liſent tout haut, pronon- 
cent lettre par lettre, indiquent les virgules & 
les points; enen u- lein dembrouil- 


(50 TY. Intr. aux queſtions ſur 3 2 Vol. J. / 


On imprime à Livourne une édition augmen- 3 


velle Edition corrigee , augmentee, & revue, de- 


1 3 
ler, 8 ſinguliérement à la juſteſſe ' des 
feuilles. Lart de faire des Livres eſt devenu au- 
jourd hui une manufacture pour Yimprimeur & 
pour I Auteur. Socrate, dire · vous, le Sage. 
m! ayant rien ecrit, eſtimoit mieux le papier que 
tout ce qu'il pouvoit y.Ecrire. .. Perſuadez, cela 
à ceux qui broyent du noir, & vous rendrez un 
tres · grand ſervice à la littérature. Paris fourmille 
de beaux eſprits: il en eſt, deux comme d une ar- 
mee, peu d'Officiers generaux, beaucoup d' Offi- 
ciers ſubalternes, un nombre infini de, Soldats; 
Nos Livres ne ſont plus que des libelles, * nos 
1 Te OY Auteurs que, des ie 85 85 


nee £4 } *4,4 548 


8 3 
'Y , 
7 32 * 
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Mr. Dick, Conſul alles, en Toleane; ; 
joint un tres-grand état à la plus belle maiſon, 
de Livourne, qu iledoit aux acquiſitions. ur- 
rueuſes qu'il a faites dans la derniere guerre, ol 
(dit Mr. de Jaucourt avec trop de zele peut- tre 
dans un ouvrage qui devroit immortaliſer la 
France) les Francois. ont regu tout enſemble de | 
PAngleterre victorieuſe dans les quatres parties 
du monde, une genereuſe paix, & la connoiſ- 
ſance du jeu de Whisk. . (Dict. Eneyel. ..) On 
attendoit à Livourne le Lord Wortley Montaigu, 
flls de Lady du meme nom, tour-à- tour amie & 
ennemie de Pope, & qui nous a donné de jo- 


% 
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ies lettres ſur Conſtantinople. . On le croyoit 
catholique en Toſcane, portant malgré cela le 
turban, qu'il n'6toit pas mème dans PEgliſe des 
Grecs à Smyrne. .. Or, que maccorde - t· on point, 
pour ne pas perdre entièrement des droits ſur 
une tète? .. Mr. de Montaigu a fait les decous 
vertes les plus intereflantes & les plus rares dans 

la Paleſtine, od les Turcs lui avoient permis de 
creuſer dans les monuments exiſtants. . Des Me- 
dailles envoyces à la Societe Royale de Londres, 


lui font Ie plus grand honneur par Furilits er 
Chiſtoigs ea. retire. Note its 51% 


« 2 ? ” ? % 4 
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<0 3 8 Hoignt 3 rordre commun, vient & 
jetter en Egypte M. Fortley Montaigu „ fils de la céle- Elo 
bre Lady qui a tranſports en Europe inoculation de la ON 
petite-yergle....Ce Seigneur, n& à Conſtantinople pendant [x 
Yambaſſade .de ſon; pere, heritier des biens immenſes de | 
fa maiſon, & de toute la vivacite du caractere de ſa me- 
re, envoys : en France, ſous, la.conduite d'un Gouverneur 
très-ſavant, a paſſe à Troyes les plus belles années de ſa 
jeuneſſe, enſeveli dans I'&tude des. Langues anciennes, & 
des connoiſſances dont elles ſont la clef. . De retour en 
Angleterre, il y contracta un engagement peu aſſorti; & 
cet engagement, dont rien ne fut capable de le deracher, 
(i! ſollicita ſon, divorce: # Livoume, ceſt un fait,) porta 
ſon pere? A le desheriter , & a faire paſſer tous ſes biens & 7 
une ſceur qui a depuis &pouſe le celebre Lord Bute. REduit 
à une penſion alimentaire , & à celle que lui a aſſurte le 


Grand-Seigneur Mahomet V, qui Vappelloit ſon fils, les 
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Lord Montaigu Etoit parvenu à Juger, , fans 0 


goniper; de quel pays .Etoit celui qui ecrivoit 
dans une Langue mème qui lui étoit Etrangere. 
Il dit à Mr. Scaccerni, à Ferrare, qui recut devant 
lui des lettres d Eſpagne, que celle qu'il tenoit 
en main, non dècachetée encore, venoit d'un 


Caſtrat... Farinelli lui adreſſa en effet a of pi Gon 
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armes & tes Lime r ont ſt des diſgrace de la 1 5 


tune; il a ſervi en Allemagne {avec diſtindion, & dans les 


nEgociations & dans les armées, ſous le Duc A Cimberlantd 155 


& ſous le Prince de Brunſwick , donnant les; intervalles du 
ſervice aux études, les plus profondes & les plus epi- 
neuſes. Le Livre de VEvEque Warburton, &. la verification 


des recherches qu'il rafſemble, firent partie de ſes etudles. 


LEveque y employe parmi les preuves de la Religion chres . 
tienne , certaines inſcriptions tres· antiques, & encore exif. 


tantes ſur un grand rocher au pied du mont Sinai. Bien 
des gens en ont donné des explications, dont la diſſem- 
blance ne ſert qu'a prouver que ces inſcriptions ſont en- 


— — 


core à expliquer..'. Le! deſir de le faire c une maniere 3 


ny plus revenir, Sempare' de Mr. Wortley ; il sy pré- 


pare par une &rude approfondie & comparee des Langues 


qui peuvent donner cette explication : & la paix a peine 
conclue, il s embarque, & part pour FEgypte , ol il jouit 


actuellement de l'objet de ſa curioſitẽ. Le public jouira du 
fruit de cette ſavante excurſion, ſoit en recevant Fexplica- | 


tion des inſcriptions du Mont Sinai, ſoit en y renongant, 


fi Mr. Wortley les declare indechiffrables. (V. M. Groſley | 


dans ſon Traite de Londres, Tom. I. Page 127. 9 


# 


7 
T 
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qui avoit joué devant le Roi... Je ne puis vous 
dire quel ètoit ce ſecret qui n'eſt point au nom 


bre des ſciences exactes. 


Lettre, Paurois ſupplee à quelques omiſſions quĩ 
euſſent peut- tre èclairci ſa penſèe, qu'il n'effleyre 


Si Dom Pernetti, dans ſes Lettres ſur les Phyſio⸗ 


nomies, m' eùt conſultè en compoiant ſa huitieme 


qu' en paſſant. Cette Science familiere a M. de Mon- 
taigu, eſt l'Idengraphie des Anciens, qu Ayollonius 


de Thyane ſavoit, ſans doute, en diſant A J 
chas qui le ſalua en Grec, que dans Vecrit quit 


lui preſentoit cacheté, il y manquoit le DELTA: 
(Apol. de Thyane, T. III, Chap. XVI.) . Prof. 


per Aldoriſi a donne en 1689 a Rome, un Traité a 
raiſonnè ſur cet art merveilleux, plus en hom- 


me prevenu qu'en Philoſophe: cette Idengraphie g 


felon lui, eſt Partde conjeQurer par le caractere 
& la miin de Vecrivain, des diſpofitions dans leſ- 


quels il ſe trouve en tragant les lettres. Gaſpy 


Schott en parle avec conviction: ee non 


niſi ab ignorantibus rejicitur. 
En reflechifſant qu'il eſt des temps où Yon 


ecrit 4 la häte, d'autres ot Yon Ecrit ſans ſuite, 
peſamment , hfiblement , &c. on conviendra que 


ce tour de gobelets, Gin doute , Sil eſt juge fri- 


vole, a un dehors avantageux, celui de Puſage 


qu'on en 8 Ceſt le glaive au cote de homme 


prudent ; | occaſion le fait valor. 95 
Tome I. | . B 
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Ian 1740, M. M. regut une Lettre de Londres 
pendant qu'il Etoit à table.. En conſidèrant 
ſimplement l' enveloppe, ſans rompre le.cachet : . | 
Helas, sécria -t- il, mon ami eſt dds. 
Devinez- vous cela, lui dit quelqu'un de la Cen- 
pagnie ? .. Ceſt à Vecriture que je le vous, re- | 
pondit Mylord; je veux que vous y lifiez clai- 
rement les propres paroles de mon correſpondant 
& Taveu de ſa maladie... Cet ami etoit amou- 
reux d'une tres-belle femme de Londres; & fur 
des contre- temps de toute eſpece, il ſouffroit les 
maux les moins raiſonnes & les plus vifs .. Sa 
mort dependoit de la rèuſſite de ſes amours... 
Rien ne Parretoit ſur ce qu'il lui reſtoit à faire. 
Voila bien du verbiage , dit Mylord. 11 ravoit 
\qu'a dire tout uniment qu'il aimoit , pour que je 
te cruſſe bien malade. | 
Les Lettres que M. Wortley écrivit 3 M. Lam 
de Florence, meriteroent d'etre publices un jour, 
„ Tai fait * eſſais (lui ecrivit- il) qui n ont pas 
Peu contribue a la perfection de mes organes. 
„ Pai été en Allemagne tour-à-tour connu des 
» Grands, faiſant mon apprentiſſage de cavale- 
» rie dans leurs Terres... Jai cultive les champs 
„en Suiſſe & en Hollande, & je nai point 
» dedaigne de faire le poſtillon, ou de mener 
„ la charrue.,, j'ai voulu effayer à Paris le ri- 
„ dicule emploi d'un petit-maitre; Jai été A 
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5 Rome en petit collet, & Ja figure a Ham 


„ bourg en grandes fraiſes, debitant ſous. un 
„ triple menton la parole de Dieu à Venvi de 
» ſes Miniſtres... Yeflayois ſueceſſivement tous 
» les caractercs que Fielding depeint dans ſon 


„ Julien... Javois le ſort d une guinee, tantot 


» ſous les doi: gts d'une Reine; tantot _ le 


» gouſſet d'un Vradlite crafſeux. 


On n'a jamais bien ſu ce qui avoit brouills 


Pape avec la mere de Mylord Wortley : quelques- 
uns croyent que ce Poete avoit lance quelques 


brocards contre le fils de cette Dame; d'autres 
ont penſe que Pope avoit eu. Pindiſcretion. de r- 
pandre dans Londres Payenture. qu'elle avoit eue 
a Conſtantinople avec le Grand-Seigneur, lorſ=, 
qu'elle y r&ſfidoit en qualite d Ambaſſadrice. 

Je commence par rectifier quelque diſparates | 


de la 10e. page de la premiere édition de mon 


Memorial, & dajouter quelques nouveaux ren- 
ſeignements concernant le Chevalier Vortiay 
Montaigu. Les preuves que j'avance, ſont tires 
en grande partie des lettres du Chevalier meme, 


qu'il m'ecrivit en dilferents· iemps, & que js 


conſerve. Voici ſa Premiers. 


1 


Mon'eriui, 


EF” 


"th vous fals bien obligs 4 ee que vous aver 
e pour moi une occaſion etre utile a qual 
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1 un. Faurois ſouhalte pouvoir Cetre d Mon- 
fleur... a; mais Je ne le puis, ni en Angleterre, 
pour ny avoir plus aucune correſpondance , ni ail. ; 


 deurs, pour etre etranger. 


Je vous remercie de Fidee avantageuſe que vous 
ave; de moi. Il ya du vrai, il y a du faux: je 
ne ſuis pas ne a Conſtantinople ; ft ma ſaur qui 
y prit le jour. Le feu Sultan avoit des bontes oo 


moi; mais il etoit plus jeune de deux ou trois annees. 


 Phiſtoire de Egliſe de Smyrne Teſt pas vraie: 
ear je ai jamais tt en Turquie, dans aucun lieu 
dedie au culte qui peche contre P Arithmetique. 

Etre couvert en Turquie, au reſte, eſt le plus grand 


reſpect; comme, au contraire, la plus grande marque 


de mepris, y ſeroit d entrer dans un lieu de culte 4 
tete découverte. | | 


Je ſuis, 


85 VPokrrzr Movrarev. 


| Veniſe, 7 Janvier 1775. 


P. S. 4 propos „ vous me parle du Turban ; 
eu, MONSIEUR, je Faime, & je ne compte jamais 


men defaire. Eh cela ne vautil pas bien une em- 


pldtre de farine & de graifſe? Je penſe que les inſ- 


criptions ſur des rochers de FArabie Petrèe ſeroient 


toutes dechiffrables , mais qu'elles nen valent pas la 
peine. Si vous voulez rendre votre Livre plus corred, 
il y aut retracer Particle qui me regards: je ne 


Dux MonDArN. 
Juis pas nd d Conſtantinople ; c'eſt la Comteſſe de 
Bute , ma Jeur, gui y prit le jour. 


EXTRAIT Tune autre LzrrRxk. | 


De Veniſe 22 Mars 1771. 


n eft jute. qu'il me ſoit reſerve d moi-meme d inf: 
truire le monde ſur ce qui m regarde , des que le 
Jugerai a propos. A Legard des Fes des mes voyages, 
je ne dois en informer que la Socidid Royale ſeule, 
A laquelle Pai Phonneur & anpartenir; je leur en- 
voye quelquefois une N & je n en kafde Ja | 


mais copie. | 
I. a toujours la precaution de ſceller ſes lettres 
avec trois differents cachets Arabiques, qui ex- 
priment des ſentences du Koran & fon ligne de 
commandement. 
Voici à-peu · près la vie qu'il n mene à Veniſe, 
Il ſe leve avant le ſoleil, „fait ſes prieres Muſul- 
manes , ſes ablutions & ſes Lazzis. Une heure 
apres, il é&veille ſon Cleve, le plus ſale Emigrant 
de Varide Abyſſinie qu'il y ait à Roſette, Ville 
d' Egypte, oh Madame Vortley demeure, & de 
laquelle, par parentheſe, il fait clever une fille 
dans un nent de Florence, qui eſt belle com- 
me l'amour. 
It inſtruit ce Negre en "<6 Philoſophe „ en 
B iy 


= „. 
lui prechant d' exemple: il lui donne des preus 
ves ſires, ſelon lui, de la Religion qu'il lui preſ- 
erit; & c'eſt en Arabe qu'il le catechiſe. Tout 
le temps qu'il employe A donner des l-cons, le 
Maure Vecoute avec les demonſtrations les plus 
Gignalees de la plus reſpeQueuſe attention. Les 
ſpectateurs, qui ne ſavent pas VArabe meme, 
croyent que tout ce qu'il dit, en mérite réelle- 
ment de leur part. Le Negrillon eſt les bras croi- 
{6s ſur la poitrine, les yeux fixes ſur Porbite 
Anglo-Turque pendant qu'il Ecoute : & pour ne 
contrevenir à aucun des rits Muſulmans, il mange 
à une table iſolée tres-baſſe, les pieds croiſeg. 
ſur un ſopha, tandis que le Maure, ſur un couſſin 
plus bas, attend, bouche beante , les reſtes de ſon 
diné : toute chaire impure proſcrite par la lot, 
eſta la table du Seigneur Anglois. ; 

Venife prend ce Negre pour P Eumolpe du Che- 
valier: C'eſt fon Page, ſon diſciple, & a paſ- 
fion ; c'eſt lui qui ſouleve le manteau blanc du 
vetement Turc de ſon maitre , que deux Gondo- 
liers precedent en plein midi avec des flambeaux 
allumes à la main. Il fume beaucoup d'une paſ- 
tille particuliere, qui reſſemble au Betel ; je crois 
que ce Seigneur, plus par habitude que par prin- 
cipes, ſuce des jours entiers {a longue pipe di- 
voire. .. Plus il y a de fumee, plus il en paroit 
content. Croirait-il, comme les Manichcens , que 
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de cette fumée il en nait des hommes & des 
bipedes ?.. inter fumum collocabant bipedes, quod 
hoc animalium genus clarum & ſuperbum eſſe ſo- 
feat : non aliter hac ſicut fumus globoſus , & quaſe 
ſurgidus in auras aſcendit .... Egidi. Strauch. Rec. | 
Hiſt, Manicheiſmi. Witt. 1658.) ; "4 
Adam, Eve, & le Chevalier de Montaigu „en 
ſuivant ce principe, ſont nès dune fumèe appro- 
_ chante. .. II frequente auſſi peu les Anglois que 
les Venitiens. Radziwill, ce Prince, en quelque 
facon, c6lebre , lui a fait viſite ; & la converſation 
qui, je veux le croire , elit pu Etre intéreſſante, 
devint à rien, parce que le Prince ne parloit 
que le Polonois, & que M. Fortley de Montaigu 
ne ſut dans quelle langue Tepondre a un idiome 
qui lui Etoit plus Etranger que ce Prince Polo- 
nois ne ſe Feſt ſouvent a lui-mème. Il youlut ens 
gager le Prince Sarmate à ſe peindre les ſourcils 
avec de la pommade rouge, & de faire croitre ſa 
| barbe, à laquelle Montaigu met un ſoin auſſi re- 
cherchè que le Damoiĩſeau le plus gn de Pay 
ris en mettroit à ſa friſure. | 
Son Negre pretend que ſon Signor — dans 
une grande partie de PArabie pour un petit- 
maitre, & que l' etude de peigner & d' oindre une 
barbe, eſt une art inconnu a nos perruquiers & à 


nos baigneurs, qui n'appartient point aux parties | 
Etrangeres à PEurope. : 


Bav- 


2 


er | 
| La relation qui ſuit, vient de m' etre envoyte de 
Veniſe par un ancien ami, (c'eſt Mr. de Monlellati,) 
homme connu par ſes vertus guerrieres, autant 
que par ſes qualités ſociales: il a eu d'illuſtres 
amis, parmi leſquels il compte a juſte titre Vai- 
mable Margrave de Bareith, marice a la ſœur 
de Frederic, Roi de Pruſſe. Cet aimable Venitien, 
que j'avois connu a la Cour de ce Prince, eſt 
frere à ſon tour de Madame de Roccolini, femme 
cElebre par ſon amabilite, par ſes voyages, & 
4 par ſon eſprit. Elle avoit connu la mere de M. 
de Montaigu, rencontre qui Payoit engagee 2 
offrir au Chevalier ſes ſomptueux appartements 
A Veniſe. Mais falloit-il un temple à ce Seigneur 
Anglo-Ture? il en a fait une ecurie; & comme 
il reſt point Hercule, il echappa à une condam- 
nation égale 4 celle que ſubit ce Heros en Elide 
pres d' Augias. il ne nettoya point ſes etables, 
&e la Dame trop genereule à ſon egard ramaſſa 
des ouvriers qui refirent les parquets, rehauſſe- 
rent les dorures. Elle paſſa dela à la luftration 
de ſes meubles... Ce fut Diane pour le coups 
qui fit ceſſer la peſte en Carie,.. Elle engagea 
le bon Turc, qui ſentoit trop le baume & le 
Tabac, de parfumer dans la ſuite quelque autre 
maiſon que la ſienne. Lindecence poliſſonne du 
Negrillon avoit indifpoſe plus que le reſte la 
Dame du logis, & Payoit forcee a ſe roidir contre 
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es locataires. Montaigu protegea fon petit eſela - 

ve, & ne le corrigea ſur rien. Il quitta mème Ihd= 
tel, pour ne pas Etre force a quelque reparation 
que Phonnetete exigeoit. Des amis de la Dame, 
ſans ce biais, auroient ſacrifié le Maure au ſoleil, 
& en plein midi. Son Dieu inſpira pour le coup 
les deux individus; & comme ils ſortent peu, 
qu'ils ne font point de viſites, on ne les voit | 
jamais; & Von ne sempreſſe plus de les connot- 
tre pour les avoir trop vus de prim abord. 

De Montaigu paſſa du Calviniſme à la creance . 
de Rome, & de-l) au Mahometiſme le plus ri- 
goureux. II a fa demeure A Roſette, A 40 mil- 

les &Alexandrie , oh eſt ſa femme, fille dun Au- 
bergiſte de Livourne, force de ſuivre la Religion 
de ſon Epoux. Ses rentes vont a 6000 piaſtres 
par an, que fa ſœur Lady Bute lui paye de Lon= / 
dres, & 4000 que la ſublime Porte lui fait paſ- 
fer. Il eſt habillè à la Turque, Papuzzes. Il ſort 
treès-rarement; preſque toujours renferme chez 
lui avec fa pipe & ſon Maure, il dort par terre 
. ſur des oreilier qui lui ſervent de lit & de chai« 
ſe. Orgueilleux comme Lucifer, il eſt avare com- 
me le Diable. La ſeule ſociets qu'il brigue, eſt 
celle de ſon Negre, qui dort auprès de lui: il 
travaille après un Livre Arabe, qu'il fait traduire 
en Italien. A 24 heures, horloge d' Italie, il eſt 
dans ſon lit; & une heure avant * jour, il eſt 
ſur pied. 
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Pendant le froid le plus vif, il va faire ſes 
ablutions dans l'eau froide, en ſe frottant tout le 
corps avec du ſable; il commence ſes frictions 
par les cuiſſes, en deſcendant aux pieds; ſon Ne- 
gre lui verſe de l'eau toute fraiche ſur la tète, 
le lave, & lui peigne ſa barbe. Il en verſe de 
meme ſur la tète du Maure. Pour achevement 
de la cëréè monie, il reprend fa pipe, ſe tourne du 
còté du ſoleil, & marmottant quelques prieres, 
il ſe promene une demi-heure apres, en n prenant 
du café. 

Son diner conſiſte dans une ſoupe de raves 
ou d'autres racines, qu'il fait bouillir avec du 
mouton; ſurvient un ragoũt, avec huit ou dix 
oignons: le ſoir on lui ſert une ſalade, avec qua- 
tre ſardines ſalèes. On ne boit que de l'eau chez 
lui. Tous les Vendredis, fetés par les Turcs, un 
Marchand Muſulman, qui venere Montaigu com- 
un ſecond Mahomet, vient prendre ſa part à ce 
ſplendide diner: on ajoute ſimplement un grand 
gigot de mouton, un coq d'inde, ou une oye. 
Les reſtes ſe rechauffent , & ſe ſervent le Samedi 
& le Dimanche, & juſques à la derniere con- 
ſommation gargotique. Les convives croyent 
avoir fait trois repas, d'un ſeul diner. Ses domeſ- 
tiques conſiſtent en une ſervante très · ſale, fai- 
Fant tour-à-tour les roles de valet-de chambre, 
de maitre-d'Hotel & de cuiſiniere. Deux vieux 
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Gondoliers, qui nꝰappareillent leur barque qu'une LE 
fois par mois, obèiſſent en cela à la pareſſe du 
maitre, & lui ſervent à la fois de valets- de- 
chambre & de laquais. Il ne peut depenſer plus 
de fix paoli par jour, quoique fa table ſoit or- 


1 


25 dinairement de 4 perſonnes. Voila mot à mot 

Ihiſto;re detaillee de ce Heros Romancier. Ce 

_ aveſt point un homme indefinifable d'ailleurs: 
Notus nimis omnibus, ignotus moritur fibi. 


SY 


% 


Je montois ſur un vaiſſeau de Hambourg, qui 
avoit accompa gne dans leurs courſes deux vaiſ- 
ſeaux Pruſſiens, qui, fans doute, croiſoient alors 
ſur la Méditerranée pour reconnoitre les Ruſſes. 
Vai ſu du Capitaine, que, ſous le Roi d'aujour- 
d'hui, une Compagnie de Marchands d'Embden, 
envoya quatre vaiſſeaux ſous pavillon Pruſſien aux 
Indes.... Le Bey d' Alger demanda au Conſul 
d' Angleterre, qui, avant Parrivèe de la flotille, 
lui en avoit annonce Iabordage .. . qui étoit ce 
Roi de Pruſſe que les Frangots depeignoient .. . 
violent... mauyais voiſir... qui avoit enleve les - 
Etats 4 une Reine d'Furope? ... Faites-m'en le 
portrait à votre tour... „ C'eſt un grand Roi, 
» rEpondit le Conſul; voyez ſon nom: il sap- 
» pelle Fredericus Bonus Rex (Borus), ”' Un trait 


8 
i 


23 MEN OA 4 


allonge à rr de Borus (Boruſſorum) devint pour 
le Bey un ſujet d pouvante; il termina la con- 
teſtation, & tout fut accorde a ſouhait... » Voila 


„comme un Negociateur adroit peut gagner en 
„ peu de temps un point d':importance, (dit Ame» 
„ lot de la Houſſaie dans ſes Refi. ſur Tacite ,) 


„dont on ne viendroit peut-Etre jamais a bout 


„par une longue negociation. ” Bonus ou Borus 


Etoient, au reſte, les mèmes mots pour le Dey; 


il goiita tellement les propoſitions qu'on lui fit, 
qu'il avanca qu'il ne fe fieroit plus qu'aux An- 
glois. Il ſe porta à des injures tres-rudes & tres. 
mal agencees dans fon patois franc: ¶ anceſi non 


huomo , ma merda , Secria-t'tl, Ingleſi huomo). Ces 


ridicules expreſſions deplaiſent dans le moment 


qu'on les dit; nous voudrions que les Barba- 
reſques nous connuſſent mieux: mais les con- 
noiſſons- nous, mon cher Abbe? L'idee que le 


peuple de Livourne a d'ailleurs des Turcs, eſt 
toute auſſi diſcordante que celle du Dey... On 
avertit M. de Ruterfort, charge d' affaires des 


Ruſſes, qu'il y avoit cent betes fur un vaiſ- 


ſeau : (Cento beſtie) ces cent bètes Etoient des 
Turcs. () | Th 


1 „* 
ums 


? 


(*) M. T. Smollet, dans ſon Voyage d. lialie & de 


France, cite un fait de cette eſpece qui lui etoit arrive a 
Feligno, pres de Spoleto, où il comptoit paſſer la nuit. 


as wi Am AX 
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Frederic le Grand, de ſon vivant meme, træ 
vaille 4 rendre ſes ſujets de jour en jour plus 
commeręants. Lors de Fetablifſementde la Com- 
pagnie des Marchands d Embden, on demanda 
au Chef de la Compagnie ſous quel pavillon on 
deſiroit que les vaiſſeaux fretaſſent. .. . Sous pa- 
villon Pruſſien: fut la reponſe. C'eſt fort bien: 
mais C'eſt au poids de For que vous forcerez 
les Deys de Tunis, de Tripoli, Alger, à le 
reſpeQer.... Eh bien „ ſoit; tout pavillon nous 
eſt égal: arborez celui qui conviendra dans Voc- 
currence..... Ce propos venu à la connoiſſance 
du Roi, il donna ordre qu'on ne prit d' autre 
pavillon que le ſien. On reſpecte beaucoup la 
majeſtéè ſur la Terre; mais on Faime bien ſur 
la mer: c'eſt que la gloire la plus recherchee 
conſiſte dans Veſtime & dans Fadmiration; mais 
la gloire la plus ſenſible & la plus marquee, | 
eſt celle qui conſiſte dans 1a conſideration & le 
. 77 | | 


{ 


1 FIPS 


— 


Le Cameriere de la Locanda ne lui donna qu' avec repu- 
gnance la meilleure de ſes chambres, en lui diſant à Fo- 
reille... Biſogna dir 4 ſua Eecelenga, che poco fa una Beſtia 
e morta in queſia Camera, e non e ancora luſtrata. M. Smol- 
let Sinforma du nom de Ia Beſtia; il apprit que c'etoit un 
Catolico Tedeſco, qui ſe * a-peu-pres A ä 
Anglois. 


{ 
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Quand un Souverain Soccupe, comme le 
fait continuellement S. M. P., du ſoin, non- 
ſeulement de gouverner lui-meme ſes Etats, 
mais encore de celui d'aflurer la ſubfiſtance & 
le bien- etre de ſes ſujets, il peut ètre adoré 
de ſes peuples, admire de ſon fiecle & de tous 
ceux qui lui ſuccederont. La poſterite le pla- 


cera | parmi les Grands „ & 85 parmi les 


* 
je fus diner le 12 de Mai chez un Marchand 
Frangois, nommè Dupoui, homme d'une poli- 
teſſe naturelle, marie a une jolie femme, dont 
1 accueil obligeant engage à la revoir toujours 
avec un nouveau plaiſir. Senteli, Capitaine du 
bateau Corſe, m'y avertit que le vent Etoit a ſou- 
hait, & qu'il partiroit ce ſoir meme. M. de Berte - 
let fe chargea de nos billets de ſante : à la ſuite 
de quoi, Mrs. de Meſmes, de Navarre, de Jo- 
pecourt & moi, fiimes a bord à Pheure marquee , 
& peu apres hos des chaines..,. Nous mimes 
trente- ſix heures à faire le trajet, de Livourne à 
Baſtie , auquel on n'employe ordinairement que 
ſept à huit, ſous vent favorable .. Cette fois-ci 
la mer paroifloit de Vhuile, tant elle Etoit cal. 
me; rien ne bougeoit, & les matelots dor- 
moient, comme s ils Etotent dans un jardin, 


5 
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dd il n'y eũt qu'un tremblement de terre à crain- 


dre. Lycophron a fort bien defini l'art du Pilote, 


Lart ot: l'on ne dort point. Je fis tapage; je 
leur repreſentai le danger qu' ils couroient en 
cas de vent contraire ... A force d'agitation, je 


reuſflis à les faire voguer, moitié 4 voiles, moi- 


tie a rames, & nous nous trainames enfin, 
apres deux mauvaiſes nuits, a la rade de Baſ- 
tie. Nous reſtimes pres de trois heures ſur le 


Navire, pendant que l'on verifioit nos billets, 


(per la Sanitd) & que M. de Meſmes s empref= 
ſoit de nous faire loger, M. de Jopecourt & mot, 
chez M. de S. Marc, ſon oncle, Intendant-Gé- 


neral des vivres, où nous trouvàmes deux bon 
nes chambres, des meubles ruſtiques Corſes; mais 


en revanche, le maitre de la maiſon, Francois, 


& aimable. Je me tranſportai vers dix heures, 
chez M. » Comte de Marbeuf, que Javois vu 


er. 1757 à Luneville, où il avoit été attache 
au feu Roi de Pologne. . Je weus pas de peine 
à me faire connoitre, & je me felicitai avec 

tranſport de revoir ce General dans une une car- 
riere où on lui doit certainement la meme juſ- 
tice que Staniſlas le Bienfaiſant lui rendoit alors. 

e le trouvai accompagnè de quelques Officiers, - 
au milieu d'un cercle de montagnards Corſes, 
decidant de certaines plaintes, qu' ils multiplient 
ſouvent a deſſein, connoiſſant le genie ſenſible 
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de cet Equitable Chef. . II quitta ſon cerclez 


je lui remis les lettres du Chev. de Bertelet, qui 
Tavoit prèvenu de mon arrivee. ... II m'offrit 


une chambre chez lui, n'y ayant point d' au- 
berge fixe à Baſtie; & Phoſpitalitè connue dans 
Vile ne pouvant avoir lieu chez un peuple pau- 
vre, où le nombre des paſſants croiſſoit de jour 
en jour... . M. de Bertelet, au reſte, lui mar- 
quoit que j avois idée de voir Corte... Tajuſ- 


terai, dit-il, les moyens d'y aller ſans riſque, 


les routes ẽtant mal-ſtires, & perſonne ne pou- 
vant voyager encore en Corſe ſans eſcorte, & 


ſans des precautions très- ſerieuſes. Fentrai dans 


ſon cabinet avec lui, on il m' offrit de nouveau 
de rendre mon ſéjour en Corſe auſſi ſuportable 
que poſſible . de regarder ſa maiſon comme 
la mienne ... formalités ordinaires de la part de 
ceux qui, comme M. de Marbeuf, connoiſſent 
la Cour, & en pratiquent les uſages.... » Les 
» Frangois, me dit- il, regoivent le mieux PFe- 


„ tranger qui voyage; &, quelqu'eloignés 


» qu'ils ſoient, ils honorent toujours leur Roi, 
„en bien accueillant leurs hotes.... Si Jetois 
» riche, je ferois mettre ſur la porte de ma mai- 
» ſon, hoſpitalite :' & tout homme qui a le 
» coeur tant ſoit peu porte au bien, deyroit 
» regarder la ſienne comme le refuge de ſes amis, 
„od ils viennent ſe dElafſer & jouir ... Je crus 

| dievoir 
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devoir repondre a cela, qu indẽpendamment des 
Interpretations differentes que donnent les peu- 
ples à ce mot intereſſant, PhoſpitalitE etoit une 
prerogative unique a ce ee DP a ** 
ſerver dans Plile. 

Le fier Germain qui page wit recriteau ſur 

la maiſon de M. de Marbenf, diroit: » Entrons ; je 

» ne connois point le maitre du logis; mais Jak | 

„lu dans Tacite, que dans mon pays on logeoit 

» indiſtinctement ceux qui ſe preſentoient pour 

» Tetre. Le proprictaire de la maiſon m' indiquera 
y une autre maiſon où on exerce la meme hoſpitali- 

„ té z j'y ſerai recu avec les memes honneurs . 

„ Paſſons, diroit un Romain, ne ſoyons point à 

» charge au maitre.. . , Cela peut Etre, diroit le 

» Bourguignon . . Ceſt d'ailleurs aux habitants du, 

„ lieu, à faire les fraix de la viſite qu'on leur 
» fait. ... Je ſuis ſurpris , diroit Monzeſquieu, da 
„ trouver ailleurs qu'en Corſe une enſeigne pa- 
„ reille. Lhoſpitalité, tres-rare dans les pays do 
» commerce , ſe trouve admirablement parmi les 
» peuples brigands.... Ceſt un palais, diroit 


5 » Guillaume Pen... paſſons .. un toit ſans or- 
- » nement convient ſeul au ſage: Hoſpitium me- 
© diocre ſapienti ſufficit : me igitur privatus Hoſpitio ex- 
t cipiat cujus fortuna par fit mee... exceſſus enim majo- 
, rem affert moleſtiam ſapientibus, quam Domino deſfec= 


3 us. Vita Apol. Thyan. p. 41s Ch.2 3. ed. de Leipſick. 
8 1 one J. S 
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je dis que tout ce que Bogwel avoit publié fur 


Paoli & ſur accueil flatteur que le Comte avoit 


fait à cet Auteur, ſe trouvoit en quelque facon 
répété en moi... . » Je connois Pun & Pautre, 
fut la reponſe du General ; & je vous erois peu 
» prevenu ſur ce qu un Auteur peut ecrire par 


„ abondanbe de c coeur.” 


„ Paoli n'eſt point un homme fi rare que nous 
» le depeint Boſwel; il ne s exprima jamais comme 
„ Boſwel le fait parler; imagination frappèe 
» de cet Auteur ſur le mérite de ſon. Heros, 
„ T * Je Pai ſuiyi, ce Paoli, ... & 
„je rai vu en lui qu'un homme ordinaire, 
» qui, avec Peſprit de ſon pays, profitant de 
„ Pinclination du peuple à le croire un. grand 
„» homme, ſacrifivit ces memes peuples ſous le 
». ſpecieux pretexte d'une liberte prochaine; il 
„ dépouilloit tous ceux chez leſquels il ſavoit 
» de Yor, maitrifant les eſprits ſans s aſſurer des 
„ cceurs. Les Corſes, dans les commencements 
5 ſur-tout, lui étoĩent attaches , au point qu'ils 
» Echangerent avec empreſſement la mauvaiſe 
» monnoye qu'il frappa, dont la livre, miſe a | 
» Veflai, n'ttoit Evaluee qua 12 ſols, & celle de 
» 4 ſous reduite A 1 & , monnoye de France, au 
» taux courant... Je ne ſuis plus ſurpris après ceci, 
» queles Atheniens doutaſſent fi le Roi Philippe ne 
» $<ctoit point laiſſè mourir expres pour les trom- 
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F per. Tai dine chez lui 2 Corte, „ moi quatrieme / 


„ ſans aucune idée de méfiance pour ſtir. Je 
„ engageai a venir de meme diner familiére- 
v ment chez moi à Baſtie : il accepta , pourvu 
» que je permis a 500 de ſes Corſes, de Veſcor- 
„ ter en route... C'etoit ſe mefier de ſes vain- 
„ queurs. . On nous offrit de nous remettre 
„ Paoli mort ou vif : des Corſes mèmes nous 
„ Peufſent livre... On arreta leurs demarches, 
„en faiſant ebruiter , que gil arrivoit le moin- 


» dre dèſaſtre a Paoli, toute la nation en ſeroit. 


» reſponſable... Six cents hommes epaulerent. 


» ſon embarquement, lors de ſon depart de I:fle. 


» Nous lui dimes de bon cceur ce que Fortes - 


» nelle met dans la bouche eee _ voit. 
» Per 7. be.. 2 | 


Va fuis, te montrer que je crainsg 
Seroze te dire que je t aime. | 


» Mr. de chte; „ancien Officier de 0 
» Corſe, que Paoli par des griefs a lui particu- 


» liers avoit detenu dix ans dans les priſons de 

* Corte, apres que cet Officier eut quitté le 

„ ſervice de France, & qu'il rentra en Corſe 

v pour s'y fixer; ce Mr. de Coſta eut ordre du 

„ Gouvernement Frangois de geloigner du voi- 

„ "OW de Paoli, de ne ſe laiſſer aller ſur· tout 
C ij 
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» a aucun exces de vengeance, . en 1 
„ droit de ſa tete. 
C'eſt- la à- peu - près la converſation que Pers 


avec le General'Francois : on rapporte rarement 
un fait dans les termes qu'il feſt paſſe; C'eſt 


un vice inevitable dans tout diſcours , qui va 
d'une bouche à autre... Toute tradition orale 
eſt defeQueuſe dans le verbe.... il y a toujours 
trop d' energie, ou trop peu, & jamais le meme 
ſens ne $'y retrouve. Je demandai enfin fi Mr. 
le Duc de Choiſeul (duquel on difoit que la 


Corſe Etoit le Royaume,) offrit effectivement 


un Regiment a Paoli avant qu'il rachevat le mal- 
heur de pluſieurs familles par ſa fuite , & que 
Paoli recommandit à ſa place Mr. de Butrafuoco, 
qui quelques mois apres eut un Regiment Corſe, 

Guardd e cogli occhi el rider riſpoſe tacendo. 

Gafforio, autre ami de Paoli, dont Ie pere a 
eté la victime des Genois , eſt actuellement Ca- 


pitaine au Regiment Corſe nouvellement erige... 
It a vingt-fix ans tout au plus, & Seſt diſtingue 


du temps de Paoli avec tout Feclat d'un guerrier 
Republicain... Paoli Vabandonna ; eh qui a-t-il | 


ſauye? | N | 
LEmpereur , qui vit Paoli à Mantoue , 

forma de ce Chef Pidee la plus vraie de toutes 

peut-etre; il dit que Paoli gagnoit plus a Ctre 


% 
Dr Mo D Ir. 
vu de loin que de pres : minuit preſentia famam.. 
Au milieu de ſon diſcours avec ce Monarque , il 
SeEcria dove “ Liberta c Patria; dove non ce Li- 
Berta non ce Patria. » Tous les peuples pauvres, 
» dit Monteſquieu, ont une patrie, & les peu- 
„ ples riches ont toujours perdu la leur...” 
Sa Majeſte doit avoir inſiſté ſur la vie errante 
qu'il meneroit en Europe. » Je ſuis en cela, fut 
„ fareponſe, exemple de Jeſus-Chriſt, qui nous 
„ ordonne d'eviter la perſecution par la fuite. — 
Il promit, en partant, aux Corſes qui Vaccom- 
pagnoient au vaiſſeau Anglois ſur lequel il 
s embarqua, qu'il rentreroit dans Tifle ſous. 
pavillon Corſe, une branche d' olivier au haut 
du mit... Fe” Les Anglois nous ont abandonne , 
„ Ecrivit-il, ces fiers partiſans de la liberte n'ont 
„ contribue en rien à celle des Corſes... L'édit 
„ public a Londres meme en 1764, qui dèfen- 
v doit aux ſujets de la Grande-Bretagne de com- 
„ mercer avec les Corſes, & de leur preter le 
„ moindre ſecours, n'eſt point à la decharge 
„ d'un peuple qui promettoit de nous venger... 
„ & qui regarde la libertè comme un bien qu'on 
„ ne ravit quaux brutes. Vous ſouvient-il en- 
» core des premiers Elements de Phiſtoire > Dans 
„ celle d'ltalie ſur-tout, Othon II, Empereur 
„ d'Allemagne, voyant que les Italiens ne fai- 
+ ſoient aucune difficultè de commettre des par- 
Op C uy | 
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„ jures, .defendit que Pon criit perſonne en Ita- 


» lie fur ſa parole: Etenim ego bonus imperator. 
» Apres nos en decues en Angleterre, 
» ne 'croyons plus qu'aux effets courants de la 
„ Banque; il n'y a plus de fiirete ſur rien dans 
» le monde: depuis hier ſeulement, je eroyois 
„ le Reverend Palafox avec les Anges ; aujour- 
„ d'hui le Pere Marazini me dit qu'il eft en en- 


» fer; on me dira bientdt aux antipodes ſupe- 


» rieurs. . 


, " 
: * 
a) bo 


Nous dinimes ; & quelques arides que ſoient 
encore les alentours de Baſtie, nous etimes a ta- 
ble tout ce que la ſaiſon fournit d'ailleurs dans 
les grandes villes, . Mr. de Marbeuf demeure 
au College des Jéſuites, embarques, depuis le 
nouveau Gouvernement, pour Genes, & de-lx 
pour VEtat du S. Pere : ils eurent deux autres 
Colleges 2 Ajaccio & à Calvi, ob ils ſubirent 
le ſort de leurs Confreres, qui, vu les Conſtitu- 


tions qui tent toute volonté propre aux Jeſui- 
tes, ne ſont en Europe ni Frangois, ni Eſpagnols, 


ni Allemands , mais Jeluites , dit Mr. de la Chalo- 
tais... fi amo Venetiani, e poi Chriſtiani.., On 
ajuſte pour le Commandant-General de iſle, le 


 Seminaire, qui ſera rendu logeable dans peu. 
On avertit, pendant que nous dinions , Mr. de 
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NMarbeuf, qu'un muletier qui navoit ëtè qua mi: 
chemin de Corte, avoit eu neuf mulets de tues 

par les mutins, qui Ebruitoient qu ils ne feroient 
plus la guerre qu aux betes de ſomme, aux mu- 
lets, aux chevaux; que par- là les Troupes ſe 
trouvant embarraſſèes pour les vivres, il falloit 
de bonne guerre faire main-baſle ſur · tout ce qui 
avoit de longues oreilles ou des cornes . Quand 
une fois il n'y auroit plus d' animaux de cette 
eſpece „il ſeroit temps alors den venir aux Fran- 
gois .. D'après ce Dilemme Corſe, il Yα tout 
A craindre que les Francois ne Sen reſſement. 
Pres de 1000 mal-intentionries tirent ſur les pat · 
ſants, n'en manquent aucun, & ſe Wpandent 
dans tout le pays: vous ne pouvez mi les ap- 
procher, ni les voir; malheur à. vous sI. vous 


decouvrent. , Les troupes font harraſſces au point, : | 


qu'elles ne peuvent compter exactement ſur un 
jour de repos : à voir tout cela cependantg- GN | 
diroit que tel eſt le bon plaiſir des Frangois, i 
tant ils y vont gaiement.:, . Malheureuſement, 
mon cher ami, Lais te  peſſede, Is gue ru * Jo 
poſſede. 15 I 
M. de Marbeuf ſe pripare, pls 1a 8 8 
générale fixée au mois de Juillet, d attaquer les 
Rebelles avec 6000 hommes de bonnes Trou- 
| pes, fix bourreaux & deux Pretres.... Tout ce 
qui * pris les armes a la main, ſera mis 4 
Civ 


( 
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mort. Ces Rebelles ont un Moine pour Chef; 


qui paye largement ſes bandits, & qui regoit 
par des vaiſſeaux Barbareſques à des rades Eloi- 
gnees , de Fargent & de la poudre ; il donne 20 
ſols par jours à tout Deſerteur Francois qui fe 
Joint à lui; il harangue fa petite armee; & 
croyant combattre pour la Nation, il encourage 
Yes: Satellites à bien tuer leur monde, ſans faire 
attention au diſtinctif reconnu du Genois au Fran- 


SFois. Le Prophete Jeremie eſt le fantome qu'il | 
; Evoque, It diſtribua le mois paſſe des billets 


crits, ſur leſquels il n'y eut que le Texte du ch. 
16, Verſet 16 du meme Prophete... Je men vais 
mander pluſieurs veneurs qui les veneront par toute 
montagne & par tout cõteau, & par tous les per- 


ruis des rochers. .. Ce Moine fait ſon metier, & 


mabuſe pas moins de la ſtupide credulite du peu - 
ple... On a trouvè chez les Corſes, comme 


chez les Illinois, de petits marmouſets de cire 1 


Pour repreſenter ceux dont on veut abreger les 


jours; &.c eſt au cœur que Von pergoit ces figu- 


res.. . En France meme, d'apres Voltaire, ces ex- 
travagances &toient employees au XIIIe. ſiecle par 
Robert d' Artois. & ſon Epouſe contre le Roz de 
France & la Reine . Ce n'etoit pas directement 
enſeigner le Regicide : on Etablifſoit des prin- 
cipes comme indubitables, & dans Foccaſion on 
laiſſa le fanatiſme tirer les conſequences . . Toutes 


| 


Don Mon D 4 „ 
les horreurs de quinze ſiecles, renouvellèes ſou- 
vent dans un ſeul, font l Hiſtoĩre du fanatiſme. On 
a laifſe ces marmouſets aux Corſes, mais on les a 


* 


. 


y aA Baſtie pres de 1500 hommes de gar- 
niſon, & dans toute ! Iſle trente bataillons de Trou - 
pes reglees. M. de Buſerant, Major General des 
Troupes du Roi, Etoit charge, de mon temps, 
d'une partie du detail militaire, au gre de M. 
de Marbeuf, qui en faiſoit tout le cas imagi- 
nable. ... La partie des vivres eſt confice à M. 
de St. Marc, homme integre , Thomme de la 
montagne de Tom: Jones, qui cultive fon Jardin. 


Ne in quel campo le rauche il ſuo diletts 
Colombelle pero non laſceranno 
Di cantar i lor lai ne il ventoſo 

Olmo non laſcera la Tortorella. 


I Intendant du Roi dans iſle; eſt M. de 
Chardon : a tous les coins de fa ſalle, on voit 
ſes. armes parlantes, que mon voiſin me fit ap- 
percevoir a table: il y a de la vanité a vou- 
loir @tre plus qu'on neſt ; mais il eſt ſouvent ri- 
dicule d'afficher ce qu'on eſt; je ne m'arrtois 
qu aux trois chardons de ren. ... Pungant dum 


fa aturent, 


n 
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Chi fabrica la Caſa in Piazza 
O che e troppo alta o troppo baſſa. 


M. le C. de Marbeuf a fait bs une 


maiſon dun goũt particulier hors de Baſtie, au 


bord du chemin que les troupes Frangoiſes font 
vers Corte, qu'ils font bien, & que les forces 
rèunies des Corſes, vu la anbfinieltigence qui regne 


entre Parmée & les gens du pays, n euſſent point 
acheve peut-Ctre. Cette maiſon n'a rien de Par- 


chiteQure qui caractériſe d'a ile urs les palais 
Italie; elle n'eſt que jolie: comme les proportions. 


decident d ailleurs de la juſteſſe d'un bitiment , & 
qu'il y a autant de manieres de baàtir que de 
voir, Mr. de Marbenf na ſuivi en cela que fon 
coup dil. Letui ſur la coupe de Criſus, faiſoit 


preſumer une connoiſſance auſſi infaillible des pro- 
portions de cette coupe, que celle qui donna à 

Vitruve & à Salomon l'idèe de leurs Temples. 
Comme le jardin qui eſt auptès, ne rẽpond point 


encore à Télégance du batiment, il dit avec 


raiſon que celui qui batit ſur un grand chemin 
ne finit jamais: c'eſt la ſeule maiſon dans ces 


contrees, qui reponde a Pidce que Sanſowin ſe 


formoit du joli .. Au-defſus de la porte de la 
maiſon, on-lit en lettres d'or... Fait par le Com- 


mandant en Chef des Troupes Frangoiſis en 17 G. 4 
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Inſeription modeſte qui invite à rechercher dans 


PHiſtoire de Corſe, & le Commandant & Far- 
chitecte ... Lolivier & le laurier ne parlent 


point, mais ils donnent des marques de ce qu'ils 


valent. Le grand chemin $'&tendra juſqu à Corte. 
Je demandois pourquoi on n' employoit point des 
gens du pays pour faire cettte beſogne ... Un Offi- 
cier, auſſi poli qu'inſtruit, me dit qu'on n*ctoit 
point en pays ennemi, ni à faire comme Cin- 
cinnatus. 


Que demferat bobus fatigatis » hoſtibus impoſuit juga. 


Lequité n'eſt jamais-Ià, au reſte, où la pro- 
portion eſt l&ſce: or, ce neſt pas peu gagner ſur 
Veſprit attentif des Corſes, que d employer le Sol- 
dat aſe rendre uiile à une Nation qui il a fu vain- 
CIC. ..., NT f | 

Vis pour moi, pour toi, pour tous nos amis, 
mon cher Kelli; rèſiſte aux modifications & aux 
formes, oppoſe à tes chagrins un parfait oubli 
de la mort... Ce preambule m'a mene loin de 
la Corſe... qu' importe? il me ramene A toi. 
Renouons.... Par- tout ot il y a des Francois, 
il y a des Livres: en furetant chez le ſeul Bou- 
quiniſte qu'il y ait A Baſtie, je mis la main ſur 


un Bouquin fort ancien imprime a Madrid en 
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1598. Quelle decouverte pour un curieux! Tal- 
gebre Etoit connue des le 155. Siecle en Eſpa- 
gne-.. Je ſubis en cela ce qui arrive à tous ceux 
qui achetent des Livres ſur le titre. Ce beau Traite 
dalgrebre ſe reduiſoit a la methode de remettre 
les entorſes, que les Eſpagnols appellent alge- 
bra, & ceux qui traitent de cet art, algebriſtas : 


| Ceſt, dans bien des pays... . Valgebre du Bour- 
reau. .. Lalgebra del Boja. Voici le titre du Livre: 


Inſtitution que ſu Majeſtad Mando hazer al dottor 
Mercado ſu medico de camera para el provechia- 
mento y examen de los algebriſtas „ por el Li- 
Bro entitulado aſte de la algebra, tractato de la 
Conſtitution de los hueſſos de Ia Luxacion o des 
Conſcieſto de las Ligaturas Sc. Madrid, 1598. 


Un autre Livre que je vous enverrai avec 


celui de la preſence corporelle prouvte poſſible en 


pluſieurs lieux à la fois, Paris, 1768; C'eſt celui 


qu Argil publia en 1700. (v. Nouv. de la Re- 


pl. des Lettres.) Qu' en conſequence de l alliance ré- 


velee aux Chretiens, l homme peut Etre transfers 
la terre ſans paſſer a la mort; ce qui fit dire à 
St. Evremont, qu'il ſouhaitoit que ſon medecin 


traduisit un chapitre du Livre qui enſeigne à ne 


point mourir . . On reimprime ce Livre baro- 
que à Paris. 
Mais voici quelque cho e de plu auger 4. 
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natomie de J. C. faite par Bart. Zuchi Monza 5 
1721. Doloroſe ofſervazioni ſopra i capelli, naſo, 


 wentre, barba , lombi, coſcie ,&... di Jeſt Criſto 
amore de Cuori. Ce Livre original en tout, ecrit 
dans le ſtyle famelique & conyulfionnaire des Z in- 
zendorffiens, a donné au Comte, Auteur de cette 
ſeecte, idée des Profelites qui ſui viſſent ſes ma- 


ximes. C*etait le Livre claſſique du Comte; il 


peschait ſur tous les points baroques qu'il con- 
tient. Perſonne ne riait, excepte le Comte, qut 


ſe couvrait de ſon chapeau toutes les fois, que 
les plaiſanteries qu il debitait occaſionnaient en luĩ 
les convulſions du rire. 

Ceſt ici la place d'un conte que ron debite F 
au ſujet d'un Miſſionnaire Jeſuite, baffous, tenaillé, 
martyriſe au Japon pour cauſe de Religion. Ce 


Teſuite echappe aux tourments, fut renvoye en 
France; un de ſes amis (hypotheſe poſce , qu un 
Jeſuite puiſſe en avoir) lui dit qu'il avait été 


bien fou de courir riſque de mourir ſous les 


coups, & qu'il eũt mieux fait de reſter en France. 


Heélas! repondit Vex-martyr , tu ne me parlerois 
pas ainſi, fi tu pouvois concevoir le plaifir qu'il 
y a de perſuader aux autres ce que Von ne croit 
pas ſoi-meme. Le Comte Nogarola, execute a 


Veniſe entre les deux colonnes, diftribua un tas 


de ſous à douze aveugles quelques inſtants avant 
de mourir, pour qu'ils entonnaſſent un Credo apres 
fa mort. | | | 
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Doctes hypotheſes que tout cela, me dires: 
vous. Notez cependant, que leſprit ne connoit pas 
les choſes fpar elles-memes; il ne les connoit 
que par leurs idfes : ainſi notre connoiſſance eſt 
réelle, lorſque nos idées ſont conformes A la 
rEalite des choſes .. . mais comment s aſſurer que 
nos idees $accordent avec la realite? .. Voict 
comment Hudibras reſout la queſtion : » Quand , 
„ dit-il, une yapeur hypocondriaque ſevit dans 
„ nos entrailles, tout depend alors de la direc- 
„ tion qu'elles prennent : en remontant vers le 
» cerveau, elles ſe convertiſſent en idées ſublis 
„ mes ; s affaiſſent-t-elles, il en nait un pet 
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Þ aſſiſtois \ introduction de Mr. le Comte de 
Marbeuf aux Etats, ol depuis il a pris la pre- 
miere place ae de celle qu occupe le 


premier Preſident ., . De trois harangues que Fon 


fit, le public les crut toutes mauvaiſes .. Le 


Procureur du Roi exagera le mérite du Chef, 


par des éloges vuides & ſtériles, qui ne préſen- 
tent que des mots, ſans rappeller les actions qui 


_ Uluſtrent.,.. Cette journèe m'a plus peſe que 


mon habit , dit Mr. de Marbeuf ; FET -* quand 
YOrateur ban de mes freres, je craignois à 
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tout moment qu il nommit celui qui eſt fou CO). 
La ville fut &clairee le ſoir: toutes les bar- 


ques arborerent différents pavillons; & il y eut 
par- ci par- la quelques fuſces de tirèes . . On vit 
le portrait du Comte entoure de lampions a la 
| maiſon de Vamie de M. de Marbeuß, Madame 


de Vareſe, avec les mots: Vive Marbeuf, en let- 


tres de feu. Cetoit un veritable feu de joe; | 
tandis que dans bien des maiſons Corſes, ce n 


toient que de ſimples feux d' toupe: fi j avois eu 
ma part aux rejouiſſances, je me ſerois corrige 
ſur la remarque que fait le Comte Algarotti. 
„ Largent, dit ce joli Ecrivain, que nous em- 


» ployons en tabatieres & en pompons , ſervoĩt 


» aux anciens a celebrer la memoire des grands 
„ hommes par des monuments dignes de paſſer 
„ à la poſtenite.., & 1 oh on brille des feux de 
» Joie pour une victoire remportèe, ils Elevoient 
„ desarcsdetriomphede porphyre & de marbre”. 
Ali tempi doggi fi va alla gloria per via fiori. 
Parmi les bambochades & les tranſparents 
aux fenètres de quelques maiſons, jy remarquat. - 


S. Denis dans la gloire, & Paoli eouchè le cul 


„ 
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() Le frere du General Etoit Gentilhomme de Ma- 
dame la Dauphine, & devint effectivement fou dans les 


appartements de Madame Adelaide a Compiegne : il fut 


conduit au Chateau de Ham en Picardie, 


oy — 2 2 
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A nud, ſur lequel ſe trouvoient les trois fleurs 
de Lys, que le Page de Chandos y avoit deflinees. 


De la bouche du Saint fortoit une fuſèe; & au 
bas du lit, on liſoit les mots que voici: 


EEE 3335 a Bhs S. Denis rioit à force 
De voir des Lys Frangois ſur une feſſe Corſe. 


Je me promenois , une canne a la main, ſur 
le grand chemin de Corte ; deux femmes fe pri- 
rent de paroles, & ſe coudoyerent d'importan- 
ce: je les ſeparai de mon mieux. . F appellai; 
il accourut un homme, qui ramena une de ces 
Parques vers Baſtie, & renvoya Pautre au village 
yoiſin : toutes deux crierent qu'elles ſe plain- 
droient de moi , pour les avoir empbchees de ſe 
battre. | 


| Delle loro Boche piu rauche che ſaſſo ſcorreala Voce. 


- Je priai Phomme de leur faire mes excuſes - 


qu elles accepterent, en rendant chacune un bai- 


ſer a ſon conduRQeur , apres avoir regardè fi au- 
cun Corſe ne les voyoit. Ces inſulaires font ja- 
loux & deſpotiques vers leurs femmes, deſquel- 
les ils aiment mieux recevoir des ſoumiſſions 
que des careſſes. Les hommes y ſont par- tout 


plus degotitants qu'aimables ; & ces inſulaires ſous 
diverſes nuances ont tous les memes defauts, les 


m8emes vices, Les femmes Corſes ſe mirent dans 
des 
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A quand elles s ajuſtent. . Jen vis une 


faire ſa toilette au bord d'un fleuve; elle arran- 
gea ſes cheveux, ſe para d'une fleur, & fut un 
quart- d heure devant C miroir champetre avant 


de s' õv trouver des graces : elle quitta le ruiſſeau 
pour s' enfermer · dans ſa cabane, y concentrer 


dans ſon cœur le plaiſir de fe croire jolie... 
Las du commerce des hommes, mon cher 
Kelli, je fais aflez ma ſociete de mon miroir; 
mon image y ſourit quand je ris;*pleure-je ? cette 
image cherie gemit avec moi: elle repoſe quand 


je dors, elle ferme les yeux, elle s agite a mon 


réèveil; mille graces me la font aimer: c 'eſt Pa- 
mour- propre perſonniſiè, tendre, reconnoiſſant, 


modeſte; il rend tout ce qu'on lui donne. Je lis 


de ma proſe, je m'ecoute, mon miroir ſe tait, 


il eſt pour moi Tami le plus complaiſant & le 


plus fidele. 


Subridet quando ridentem cernit imago. 
Et tu cum loqueris tacet imago tibi. 


Revenons- en aux 3 Corſes. . . Quand les 


| Genois ſe trouyoient avec des femmes de Viſle , 
ils ne quittoient point leurs armes, depuis qu'en 


1225, une Dame Corſe ſe vengea d'un Romain 


d'une maniere peu commune. II avoit violé la 


chaſtetè de ſon ſexe, en abuſant de la ſienne. 


„ Que me reſte· t· il a faire? s ecria- elle; il m' en- 


Tome J. 1 D 


/ 
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„ leve une fleur qui faiſoit le plus bel orne 
» ment de mon état; je le priverai de l'hon- 
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„ neur du ſien. Elle Vaccuſa avoir yole la 


bourſe à un efclave.... Le Pere Slvere, que je 


vis a Capraja, ajouta : » que ra-t-elle fait 


„ comme le Prophete ? Tergens os ſuum dicent: 
» non ſum operata malum,” | 
La ſobricte. des femmes dans ce pays eſt ties 
au- deſſus de celle de leurs maris, cruels au point 
de leur faire ſouffrir la faim & la ſoif, repetant à 


tout propos Padage de S. Jerome : Sponſa Clog 


Jejunet, Vinum fugiat ut Venenum. Elles s em- 


braſſent ſouvent entre elles, pour ſentir à ro- 


| deur, dit Aulugelle, fi elles ont bu du vin à 


leurs repas..;, Leur nourriture eſt le lait, les 
chitaignes & le fromage;.... & au defaut de 
tout, elles ſont pour ainſi dire au- deſſus de la 
faim : elles ſe nourriſſent de voir manger leurs 
hommes , qui ſe mettent au lit quand leurs fem- 
mes accouchent d'un enfant male ou femelle. 
Dans cette poſture, (dit Mr. de Paw dans ſes 


Recherches ſur les Americains , en pretant le me- 


me ridicule aux Nations des Indes occidentales) 
ils contrefont les malades, gemifſent, ſe font 
ſaigner, & regoivent les viſites de leurs amis, 


qui vienne.it plutôt les plaindre que les compli- 


menter, tandis que leurs femmes ſatisfont aux tra- 


vaux les plus groſſiers du mènage, regoi vent 
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leurs convives „& leur preparent. des rafraichw- 
ſements & des gateaux. 

It ſeroit difficile d'expliquer ces e z on 
a yu des femmes à peine deliyrces du fardeau de 
leur groſſeſſe, gravir les rochers, rouler des 
pierres ſur les Genois, combler des defiles, 
combattre pour la vie de leurs maris... Une de 


ces femmes ſauva ſar Piero, que des Bandits atta 


querent dans un jardin... Elle fe jetta entre eux, 
en Secriant : fermate vi, io Camo. 

On aura bien de la peine 2 mettre un ordre 
ſtable dans la maniere de regir les Corſes, & & 
faire faire à cette Nation tout ce qu'une autre Na- 
tion feroit par les bonnes loix & le raĩſonnement 
ailleurs. La paix dans Viſle eſt aujourd'hui le ſeul 
but des Francois... Tout reuffit A Timorkee, que 
l'on peignit tenant en main un filet ou les villes 
venoient ſe prendre pendant qu'il dormoit .. . It 
faudra du temps avant que la Corſe nen ſoit à 

cet<tat de ſecuritè, où le bon ordre veille quand 
le Chef dort. En attendant qud clamor vocat & 
turba faventium, je conſeille * tout Timothis de 
veiller. 
v Je penſe, me diſoit Mr. de Markeaf, , A nous 
„ attacher la Nation par de bons procedes, en 
» Ia convainquant ſur- tout que le Roi a ſoin 
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„ delle, qu'il pourvoit à fa conſervation. * II 
faut dire aux Corſes: Devenez agronomes, enri- 
chiſſez la terre, payez en ſilence les bons plai- 
firs de vos maitres; il vous faut un frein, ſous 
mettez - vous y. Il ſeroit à ſouhaiter en échange 
que toutes les fois qu'un Intendant eſt à table, 
un Heraut, derriere ſon fauteuil, lui dit a cha- 
que ſervice : » Confiderez, Mr., que peutrètre il y 
» a dix mille infortunss dans votre departe- 
„ ment, qui ſe ſont couchés hier ſans ſouper, 
„& qui n'ont point A diner aujourd'hui. II 
faudroit perſuader à ce peuple, que VIntendant 
du Roi de Corſe penſe à faire diner & ſouper 
ſon monde, a regler ſur-tout ſon put * 
celui de ſes convives... | | 
On ne fait ce que c'eſt en Core qu'une per- 
ruque, un chapeau, un chariot : il n'y a pas 
dans Viſle cent toiſes quarrees de terrein ſur 
lequel quatre roues puiſſent paſler : leurs che- 
vres, qu'ils ne tuent point, les nourriſſent & 
les habillent. .. ils ne recueillent pas plus de bled 
qu'il leur en faut... ils auroient de Lhuile, Sils 
la ſavoient faire: le gibier y eſt excellent; mais 
ils n' en mangent point... Ceſt dommage, ſe- 
lon eux, d'uſer la poudre & le plomb a tuer 
des animaux: il vaut mieux le garder , diſent- 
ils, pour depecher des Francois.... Is labou- 
rent la terre le fuſil ſur Vepaule ; ils alloient a 
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la meſſe avec leurs armes: les prstres la diſent 


avec la barbe longue & des piſtolets à la cein- 


- 


ture. Heureuſement qu' aujourd'hui on ne paſſe 


aux Corſes que des briquets. Les hommes ſont 
capuchonnés comme les moines; les femmes 
oignent leurs cheveux avec de Phuile , & ſe 
coëffent d'un bonnet de poil de chevres, mar- 


chant nuds pieds, vetues d'une fimple gonelle, 


qui leur ſert en meme: temps de chemiſe. La No- 
bleſſe eſt pauvre, mais ſans orgueil; les Pretres 
ſeuls y ſont à Paiſe; PEv&que d'Aleria A pres de 
quatre mille ducats de rente... Les habitants de 


Capraja ſont plus riches que les Corſes; ils en 


font le commerce. Mr. Lami appelle cette iſle 
Cirno — Gallia , nouveau nom, qu elle conſervera, , 


| Jeſpere... 


Des 33 villes que Pl ine remarque, i n' en 
reſte aujourd'hui que ſix; on y voit des veſtiges 


de cinq, & on n'a aucune connoiſſance des 22 


autres. La Corſe a paſſè ſueceſſivement a plu- 


fieurs maitres ; elle a été aux Pheniciens, aux 
Etruſques, aux Carthaginois , aux Romains, aux. 


Goths ; elle fut ſoumiſe A la France, paſſa après 
au Pape, qui la donna aux Piſans, ſur leſquels 
elle fut repriſe par Genes, d'où elle fut cedee a 
Louis le bien-aime , qui la cedera probablement a 
la Sardaigne-, vu ſa poſition & ſes limites. Ces 


différents maitres paroiſſent autant de geants', 
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qui ſe renvoyent cette malheureuſe terre comme 
un hallon; tous la quittent, la recouvrent, & la 
repouſſent, juſqu à ce que ces différents joueurs, 
las de la partie, abandonneront le cirque. Des- 
Iors il y aura un centieme Spectateur peut- Etre 
qui s' en emparera pour la reperdre encore. 


Non hai quando due giocano veduto 
Che quel che ſig a vedere a meglio ſpeſſo, 
"om che Sha a far che il giocator veduto. 
? 2 th AR1O STO. 


Ultalien elt la langue naturelle du pays; ceux 
qui habitent les villes, le parlent aſſez bien. 


Non offende gli orrechi della gente 
Colle laſcivi: del parlar Toſcano 
n quanco guari mai ſempre © ſovente; 
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L'idiòme des montagnards tient du jargon Sar- 
raſin, que Ton ne comprend qu'apres avoir EtE 
quelque temps en Corſe. 

La penſce de Valere Maxime: Quid opus kbiredre; 
ſe volentibus luxu perirenon licet? coryiendra bien- 
tot aux Corſes: les Francois les mettent par des 

- Importations de toute eſpece, très-à leur aiſe ſur 
cet article. Les Gaulois, dit Car, Etoient autre- 
fois plus belliqueux que les Allemands ; mais le 
voiſinage de la Province Romaine & le com- 
merce de la mer les ont rendus opulents & vo- 
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Juptueux : domptes peu-à · peu, ils apprennent le 
dangeureux effet du luxe. . . Il ne ſeroit pas 


mauvais de permettre des ſaltimbanques & des 


ſpectacles journaliers ſur les places publiques, 


afin de rendre ce peuple, qui rèſiſte encore 


aux demonſtrations, de revèche qu'il eſt, ha- 


daud & frivole... Il faudroit, comme à Veniſe, 
des ſermonneurs d'une part, & Polichinelle de 


Pautre : Panis & Circenſes. Dans pluſieurs villes 
on avoit établi des treteaux & des parades; 
mais le peuple ne les Ecoutoit pas: il ſemble 
qu'il ne veuille de rien qui le diſtraye de ſes 


idées d' ẽmeute ... Au theatre de Baſtie, je ne 
vis effectivement aucun Corle.... A Toccaſion 


des deſordres extremes qui sy commettent en- 
core, & qui proviennent inconteſtablement d'une 


maladie de ame, qui porte ces hommes revè- 


ches à des exces contre leſquels les punitions 
ne peuvent rien, je propoſois a M. de Marbenf 
d'appeller des médecins qui apaiſaſſent les hu- 
meurs de ces mutins par des remedes d'un genre 


nouveau. Le Sieur Tifſerant , connu en Europe 
par ſes coups de poing & ſes ruades, feroit 


merveille dans PIſle. Cent médecins de cette eſ- 
pece redreſſeroient tout Etat; on oppoſeroit 
aux mecontents Padage que Paoli adoptoit a 
toutes les entrepriſes choquantes : neceſſitas & 
novitas regni me alia cogunt, Il y a, comme j ai 
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dit, un theatre à Baſtie, ot: Arlequin joue les 


roles tragiques , & Mademoiſelle Roſaura celui 


de Pantalon.... Ty ai vu ſaigner un homme ſur 
le theitre , qui mourut, reſſuſcita, erra comme 


un fantome, & tout cela pour avoir dechire le 
gant de la Signora Colombina... Le ſpectre 
qu' Arlequin deſenchanta, fit horreur; on lui coupa 


la tete, qui, détachée du bloc, reſta ſuſpendue 
au milieu de la ſalle, jetta des gerbes de feu 


qui empeſterent le cirque, & firent fuir les ſpec- 
tateurs. Je ne crois pas qu'il füt bon encore 


d'inſpirer aux Corſes le gotit des arts que les 
anciens appelloient , pauperrime neceſſitatis in- 


venta : il ne faut aujourd'hui qu'encourager a- 
griculture, le ſoin de leurs troupeaux, & la 
plantee des vignes. . . IIs n' ont encore aucun 


Poete de marque; & il eſt peu de pays mal- 
gre cela on la podſie ſoit ow eſtimee qu'en 


Corle.... 
Leglogue ſeroit certainement le genre dans 


lequel on croiroit quiils duſſent exceller au- 


jourd hui, parce quelle preſente A Peſprit, dit M. 
de Fontenelle, des ſcenes particulieres aux hom- 
mes, & qu'il n'y a perſonne qui ne ſoit en 
Etat de bien juger de la verite de ſes images... 
Les Corſes ſe font des leur bas age une ha- 
bitude ſuivie de voir juſte; ils toiſent ſans com- 
pas les terreins les plus inégaux: Ceſt l'eſprit, 
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le genie, les ſens qui meſurent. Tout Corſe né 
avec des diſpoſitions a PFeſprit , meſure Phomme, 


& fixe au juſte les proportions de deux identites 


contraſtantes, Il ſait exactement de combien un 


Francois eſt plus grand qu'un Genois, & je vis 


a St. Florent dans les tablettes d'un Corſe deſſi- 
nateur, deux enfants qui meſuroient, a Paide 
du compas, le ſceptre & la houlette..., 

Cette nation poſſede comme tous les peuples 


de Fltalie , Vart des geſtes avant celui de la paro- 


le; cet art fut de tout temps propre A lltalie, 
Tibere le poſſedoit au parfait: Auguſte lui dit un 
jour devant Horace, qu'il Etoit indecent de faire 
parler les doigts, quand on a P'eſprit neceſſaire 

Pour bien ſe ſervir de la langue. . La Murra, 
jeu de mains connu en Italie, qui va en hauſ- 
ſant les poingts ouverts ou fermes a nommer un 
nombre determine de doigts, eſt le micar: des 
Latins ; pour ſignifier un parfaitement Fonnete 
homme, on diſoit que Pon pouvoit fans riſque 
jouer à la more ou murra avec lui pendant la 
nuit (dignus ut cum eo in tenebris mices )... Quand 
un Corſe veut vous convaincre d'une choſe, ou 
qu'il raconte un fait avec chaleur , vous diriez 
voir Hercule remuant ſes oreilles. 


lum ſe videris, 1 gene 

Intus ſonat gyttur , ſonat maxilla dens ſtridet Caninus. 

Sibilaut nates, mover aures, ſolent armenta ſicut haud 
minus. | : 7 
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Athente ajoute qu Hercule exigea de Parrhaſias as 
de le peindre lorſqu'il remuoit ſes oreilles , & 
que Demon entreprit ce portrait à ſon refus : j ai 


vu à Veniſe un comedien qui, a un ſouper, 
pleura des larmes de ſang; quelque temps apres 
il tira la langue, Sen lecha les narines, les yeux, 
les oreilles : toutes les femmes crierent à Fepou- 


vante. L'habile farceur avoit ſous ſa perruque 


une Eponge trempèe dans de l'eau teinte , qu'il 


preſſa de ſes mains, & une veſſie de poiſſon 


peinte en couleur de chair attachée aux inciſi- 


ves, qu'il gonfla a yolonte, & qu'il dirigea avec 


adreſſe ſur toutes les parties de ſon viſage. Dans 


des temps plus recules, on eit confondu cet 
homme avec Hercule. 
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On excuſera difficilement Teſprit de vengeance 


des Corſes pouſſè a un point impardonnable: il 


n'y a en leur dèfenſe, que la ſeule reponſe qu'un 


Corſe fit a un Genois, qui lui demanda pourquoi 


les Corſes ne pardonnoient point? » C'eſt, ré- 


„ pondit le Corſe, parce qu'ils ne S offenſent pas 


„ legerement. ” Independamment du ſoin de ſe 
venger, mis en art chez le Corſe, jettons un 


coup d'ceil ſur ce tableau des forces rèunies de 
ce peuple pendant le temps de ſes troubles .... 
&x& nous conviendrons qu'il eſt bien rare qu'une 
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Puiſſance puiſſe etre detruite par une conf6dera- 
tion... On nomme force reſultante, la force 
unique qui refulte de PaQion de pluſieurs au- 
tres... „ Cette force, dit Mr. I Alambert, , ſe 
„ trouve par le principe de la diagonale du pa- 
» rallelogramme... Quand deux ou pluſieurs for. 
ces ſont paralleles, on ſuppoſe que leurs direc- 
tions concourent à Puniſſon. .. Deduiſons delà 
une concluſion favorable pour les Corſes; celle 
que Peſperance ſuggere à ceux qui ſuĩ vent un 
plan courageux & fortuit.... Que les Francois 
travaillent à rendre Feſprit des Corſes parallele 
au leur, que ces deux nations partagent fans ja- 
loufie la glazre qui les unit; des-lors la Corſe 
ſera conquiſe, & Louis le bien-aime pourra ſe 
feliciter avec raiſon d'avoir donne à un peuple 
qui ſe crut libre, des chaines tres-douces qu 11 
ne ſecouera jamais. 

Les Corſes accuſent les Francois de leur avoir 
préſenté des avantages deſquels ils n'avoient au- 
cun beſoin... obèiſſants à leurs chefs, amis de 
la liberté ſur- tout, ils preſentoient a d'autres 
peuples exemple de la leur. . 

Les hommes peuvent en effet vivre avec moins 
de ſecours qu'on ne fait; cette dexterite inge- 
nieuſe que donne le beſoin, eſt ſeul capable de 
produire de grands effets par des moyens nou- 
veaux , & chaque homme, pris comme individu 
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dans VEtat, peut beaucoup. Cela ne dit eepen- 


dant pas que les forces reunies de cent hommes 


fideles aux loix, ne puiſſent davantage. Permettez- 


moi une comparaiſon peu concluante, mais 4d 
equate à ce ſujet... Tai vu donner A Berlin des 
ſymphonies tres-difficiles a quarante muſiciens, 
dont chacun ne jouoit qu'un ſeul ton... il fal- 
loit pour cela une exacte connoiſſance de temps 
& de meſure, une habitude ſinguliere, un eſ- 
prit de corps peu ordinaire dans un orcheſtre. 


Ils exEcutoient des morceaux tres-difficiles ſans 
_ clopiner le moins du monde , & Fentrepreneur 
de ce concert baroque me dit qu'il ſe faiſoit fort 
de ſtyler en ſix mois par la methode en queſ- 


tion, quarante ſujets qui ne ſuſſent pas la mu- 


nn, en fixant attention du monotone a un 


ſeul ton, à exccuter à Livre ouvert les mor- 
ceaux de muſique les plus difficiles. (*) Quelle 
que puiſſe ètre cette legerete d'outils, un ha- 
bile politique Vappliqueroit aux Corſes. 
Nadir poſſede un Livre, oh de temps en temps | 
il trouve un oracle a interpreter & a ſuivre: Vo- 


766 


an. 
Las 


() On peut ajouter que VAuteur de la muſique de 


chaſſe executee en Ruſſie avec 49 Cors de chaſſe, eſt le 


grand Veneur Nariskin, ſeconde par le Sieur Maraſch 
Boheme, grand joueur de petite baſſe, Cor-de-chaſles de 


la Muſique Imperiale Ruſſe. 


_” U N Houma 
racle eſt ambigu, Tinterprsation bizarre, & la 


conduite de Nadir peu conſequente; tout lui 
reéuſſit neanmoins, & il finit par ètre Roi. Il eſt 


donc vrai, dit alors Nadir, que des ſottiſes mul- 
tiplices menent ſouvent au mEme but que la 
conduite la plus ſage. Cette fable orientale de 
Mr. Cardonne ſeroit- elle pour ou contre les for- 


ces reumies? . 5 


Permittes ipfis numinibus quid conveniat nobis. 
Carior eſt illis homo quam ſbi. (*) 


* 


En parlant du commerce précaire de Livour- 
ne, Paoli dit fort bien que fi les Francois reſ- 
toĩent W en Corſe, les Livournois 
iroient tous sy faire vendre... La complaiſance 
que cette ville a pour iſle, eſt inexplicable; il 


paſſe au moins par an un million de Livres , tant 


en effets qu'en proviſions, en Corſe : depuis les 


— 
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(0 On reproche à Paoli d avoir quitté trop töt la 
Corſe, & quelques gens ſenſes ſe diſoient à Foreille ce 
que I Arretin Ecrivit a Stroxi, pour lui an de s vader 


dies priſons de Naples. 5 


E meglio per la pelle voſtra, che; 
Si dica qui fuggi un tale, - 
Che qui more un cotale, 


F ri 


Francois, la Quarantaine eſt levèe; mais mille 
contraſtes ſubſiſtent encore. 1 


Non fi accorgono che un lume contraſta 
Con Valtero e non veggano cio che fanno. 


Le cas des Livournois eſt a peu de choſes 
pres celui de certains moines, qui jouoient avec 
leur Abbe, en lui demandant combien il vouloit 
d'as au piquet.... II eſt des Princes qui propo- 
ſent les as, & des Rois qui les acceptent... 

On eſt Etonne que les Juifs de Livourne n'euſ- 


— 


ſent fourni aucun ſecours aux Corſes refugies..; 


c'eſt que les Corſes ſont pauvres, & qu ils ont de 


trop grands interèts a menager en France... lls 


ſont pour ainſi dire les ſeuls Seigneurs de Li- 
vourne proteges, au point que c'eſt un pro- 
verbe, dit Mr. de Yoſgien (Did. Georgr.) „ qu'il 


„ y a moins de riſque de battre le Grand-Duc 


„ qu'un Juif. ” Quelqu'un, pour marquer la fauſ- 
ſetè d'une propoſition pompeuſe dans ſes details, 


produifit en juſtice un Juif de Livourne.... 
Ouen cita un eunuque pour une cauſe ſembla- 


ble... Ecce falſum Teſtimonium , diſoit-1l, 


Teſtibus exſectis, periit ei maſcula virtus : 
Se tamen efſe virum M... teſtis erit. 
Petit à petit les modes Frangoiſes $'introdui- 
ſent dans Viſle, , , Paz vu une Dame Corſe friſee 
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avec un toupet fort haut, un cotillon court, & un 


bonnet d hyver par- deſſus .. Cetoit plutot un 
chapeau'quune{coeite : Tectum quam Tegmen. Cela 
ne S'appelle pas orner la tete , c'eſt batirdefſus.. . 
Les inventeurs des modes, embarraſſés de quot 
fournir à la longue, trouveront dans Apulce des 


ſources de nouveautes inapprochables.. . Les Ou- | 
vrages de cet Auteur ſont de jolis riens ; les Pa- 


latines des femmes, il les appelle Catenas Linteas .. 


& les mouchoirs de mouſſeline, Ventos Texiles. 
On n'a point encore exploite des mines dans 


iſle, qui fourniſſent à tous ces treſors; il eſt pro- 


bablt malgre cela que les montagnes renferment 


du metal. On avoit propoſe à Clement de Paoli 


de porter le gouvernement Corſe à tenter quel= 
ques ouvertures dans les rochers les plus fournis 


en apparence; Clement repondit en exact Quié- 
tiſte: » Que nous importe Forde la patrie ? vous 
„ qui gouvernez ce peuple infortuné, apprenez 
» a le bien connoitre; il vous ſervira gratuite- 
„ ment ſans atteinte a Veſpece. Je ne voudrois 
point d'un bien que m*enyit le peuple: & toutes 
» ces mines du plus fin or, à qui ſeroient- elles? à 
» un ſeul homme, 


a | 
Tout Corſe eft ſuperſtitieux. Pen vis un qui 
avoit le bras droit pique , & tous les ſignes de la 


* 


gs : MEMORIAL 
paſſion inſinues entre peau & chair. . Je de- 
mandois à mon bon Moine de Capraja, ce que 
cela diſoit; il m'aſſura que leurs parents, des 
leur tendre jeuneſſe, leur incruſtoient les lettres 
de ceux deſquels ils euſſent à ſe venger: il me fit 
voir ſur ſon bras ſept F. Il me dit que ſon pere 
lui avoit recommande de fuir : Femine, Franci , 
Furbi , Fungi , Fame, Foreſti, Forche. Je deman- 
dai ſi les femmes avoient auſſi de ces caracteres 
ſur quelques parties de leurs corps: il m'afſura que 
ſa ſceur a Morata avoit dans le creux de la main 
droite un coeur perce d'un trait, que ſon amant 
incruſta avant de partir pour la guerre oh il fut tué. 
Cette ſinguliere methode de marquer fa peau 
de mille caracteres différents, leur eſt venue des 
Ephefſiens, qui avoient grand ſoin de porter ſur 
eux incruſtees dans la chair, des lettres qu'ils 
croyoient heureuſes ou funeſtes. — Achente, I. 
145 dit: 


Flavis unguentis cutem oblinens, ſinuoſas veſles 
trahens, & prater hæc in conſi utts chorys litteras 
Ephie ſias pulchras ferens. 


Les Ephéſiens & les Corſes paroiſſent, pour 
les uſages, avoir une analogie marquee entre eux. 
Ils ont une autre croyance hyperbolique , celle 
de faire enchanter leurs armes. . Larme eſt po- 


{ce ſur Tautel, & le Pretre dit, en nommant tout 
haut 


I ͤ 
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haut celui auquel elles apartiennent, , une meſſe à 


St. Pantaleon, qui eut la tète 'coupee en 305 
ſous Empire de Galere.. Le ſabre du bourreau 
fut change en cierge, les epees de ceux qui ac- 


coururent pour accelerer l' execution devinrent 


des mouchettes... . Pantaleon ſe leva chantant, & 
bravant ſes bourreaux.... Le Pretre repete ſou- 
vent le Texte Hebr. 1 1. v. 34. Effugerunt aciem 
gladii, obturaverunt ora leonum, extinxerunt impe- 
tum ignis, & c. Grands Marmoteurs de paroles 
enchantdes. . wee 


7, e . Aſeindunt ere Chelidras. 
. _—_— vocibus angues... | 
4 e by 9 3 MN % 
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ls croyent penpoit chaſſer de dierte des enne., 
mis contre leſquels ils prononcent certains ana. 
themes... Un de ces Corſes dit avoir chafſe dix 
Genois par le ſeul mot D UO, que Pline oppoſe 
aux Scorpions .... : Ils font retrouver des vols par 
des billets myſtiques; ils diſent mame qu'il ſe- 


roit poſſible de faire un trẽs-grand voyage en 


peu de temps, en pronongant un apt de trois 


1yllabes du grimoire du pere Rio ... Pour em- 


pecher que leurs femmes ne convoitent, ils 


deſſinent au-deſſus de la porte de leur cabane 


la lettre ſur laquelle Auſone a fait une ſi Jouy plats 
ſanterie., .., mg 1 
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Auliebre membrum quadriangulum crrnit.. 
Tiriquetro coactu, A delta litteram ducit «Of. 
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Tout Corſe 8 ſa vengeance 4 fa- 


e & quand un de leurs fils ne ſe trouve 


pas aſſez de courage pour exécuter une action 
an on en e les filles . 


\ 0 
» GS) +) 


vnde nemo 2 magis quem femina gaudet. 


2 4 
4 


Les Frangois ont cependant de beaucoup 
adouci le caractere de ces inſulaires ; ; ils fe 
flattent de ramener ce peuple par la doviceur 
par les bonnes mceurs, par Videe de paix na- 
turelle d'ailleurs au reſte des peuples . . . . Je 
doute qu'ils fëuſſiſſent.. Un Auteur de la 
SDA dit, en en des 'Corles: 7 0 Leer 


1 8 
7 "he 7 ? 
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K 1 non ſe trovano. ne an bs 106 cuore , 


ns ragione nello ſpirito da determinargli a ſor 
metetſi, e. ſarebbe piu Facile 4 Genoveſe d anni. 
-._ hilarli , che ridurli alla ſommiſſione, 


on n'eſt point d': accord ſur le temps erst 
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o la Corſe eut ſes premieres lorx : il eſt à croire 
quelle n'en a eu que tard... Pline a prevu plu- 
fieurs revolutions arrivees depuis dans VIſle , 
comme Seneque predit la découverte de VAme- | 
nique , & Tacite la chiite de Empire Romain. 


” 7, ®. 


D. U MonDarn. 67 

"I e ſoumets aux Caſſini du ſiecle une obſer- 
vation que nos neveux verifieront, qui concerne 
les terres auſtrales; je puis m etre trompe, au ref 
te. . Quand le ſoleil dans ſon apogee ſera par- 
venu à un certain degre daproximation vers la 
balance, ce qui ſera environ en 10542, les deux 
poles auront reciproquement les memes rela- 
tions... Des qu'il fera à une diſtance plus o 
moins calculee du Capricorne Fan 15813, le cots 
du Septentrion ne ſera plus habitable, & les terres 
auſtrales le ſeront A leur tour Le ſort des m&- 
mes terres changera derechef en 21084, quand le 
ſoleil Savoiſinera du 'Belier. 'Par ce calcul, le 
tour que fait le ſoletl, relativement Ly — terre, 
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creation, comme alors. a 
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que Pon ne trouvoit Plus _ dans les vies de 
Plutarque: je veux le croire . tout depend de 
la maniere de ſaiſir les objets . . Si nos yeux 
changoient de fagon de voir; fi au- lieu d'apperce - 


e voir les choſes comme elles tot, notre orbite 
e dèrangeoit au point qu un grain de fable nous 
„ | parfit une borne, des- lors nos arts, les tableaux 
du Correge, ne ſeroient plus qu'un amas de cou- 
| leurs aber les fculptures de Michel Ange ne 
E ij 


je ne fais qui dit que Paoli Etoit un homme 4 
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ſeroĩent que des blocs, & nos tentures des Gobelins 


s acheteroient comme nos ps. pour les belles 


nuances. 51 820 

Le Curé de Biguaglia : ma dit avoir connu une 
femme , qui, pour avoir été mal guerie. d'une 
lefion a Pœil, voyoit tout hors des proportions 


connues ; elle prit ſouvent ſon mari. pour ſon 


fils, les uſtenſiles de ſon mènage pour des jou” 
joux d' enfant, ſes poules pour des moineaux..,. 
Quelques annees apres, elle perdit, fans sen at- 
triſter, tout-2-fait la vue. Au moins, diſoit- 
elle, je ne ſuis plus trompe ſur rien, & Vac= 
quis dune verite rude vaut, A mon ſens, mieux 
que tous les menſonges prèſentès a l' homme ſous 
des faces agreables . . . II en eſt des yeux com- 
me de Leſprit ... Paoli eſt un heros pour cer- 
- rains Corſes: i ne 1 Perre pour les Fran- 
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Ce conte me fait ſouvenir de celui 4 1 bou- 


cher „ qui, avec des lunettes qui groſſiſſent 
acheta un veau pour un bœuf. 


Des que Paoli ſut qu Angele Franceſchi, Capi- 
taine dune demi · galere Corſe, s toit echappe 
des Francois lors de la priſe de Capraja, & qu'il 
Etoit arrive à Livourne, il lui Ecrivit la lettre 
ſuiyante. . , « Mr. le Capitaing Arts. Franc., vorn 
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zele & votre courage a plu d la nation qui vous doit 
des remerciments ; je vous ferai voir dans Poccaſion 

* combien. Je vous en eſtime. Sil continuent d vous 
faire des propoſitions indignes de votre equipage, re- i 
pondez-leur par : vive la liberte..,, Soyez de bonne 
humeur , les choſes vont bien, & nous eſptrons de 
mettre bientõt les ennemis aux pieds du mur. Je 2 | = 

- Cc. PAOLL, 85 .- 

8 ce, 4 OR. 1768. 

" . Paoli eut des griefs contre un Corſe, il 

* entraina toute la famille au ſort du coupable. Lorſ. | 11 

18 qu'une lettre tombee de la poche de Maſſes donna N 

n= | des ſoupgons à Paoli qu'il en vouloit à fa vie... | 

1 

f- 


Maſſe fut mis a mort, & on Saflura de tous 
ſes parents. | 
M. de Marbeuf avoit it notißé ſon A a Paoli 
le 16 Mars 1769, en lui diſant, que fi deja il 
en vouloit venir a quelqu'accommodement, il ſou- 
| haitoit qu'il lui donnat Phonneur d'avoir acquis 
au Roi un ſujet de ſon mérite. Paoli trouva 
une défai td. | | 
Pluſieurs Anglois s bowckeili avec ce Chef 
Corſe, entre autres Mylord Pembrok, Lord Sta- 
es & Lord Bute, M. Paul Murray, & c. Le 
premier entama une gageure, que, dans fix mois, 
la France ne ſeroit point en poſſeſſion de la 
Corſe . . Mr. de Vauæ dit 2 ſon neveu de pa- 
rier. . . Le pari 6toit de 600 louis, que Lord 
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Pembrok fit payer en les accompagnant du di- 
que connu: 


Gallia, viciſti diffuſo turpite rauro , 
Armis pauca , dolo plurima, jure nihil. 


Le celebre Capitaine Pilone, natif Corſe , fut 
pris. reconnu déſerteur Frangois, & paſle par les 
armes. . II fut execute muni a chaque bouton- 
niere de croix de Malthe, de croix de St. Louis, 
du Mcrite &c. priſes fur des Frangois, qu'il avoit 


. expedies pendant qu'il etoit avec le General Paſ- 


quale Paoli... On parla un jour devant Paoli 
du plaiſir de ſe venger, que les Corſes ſur-tout 


pouſſoient à un exces impardonnable; il dit a 


ceux qui attendoient fa rẽponſe .. » Demandez a 
» Pilone Sil Seft yenge... ” Ethnicorum virtus , 
ſylendida peccata. 

Tout eſprit de vengeance veſt point dans le 
caradtere du Francois; mais je. crois, dit un 
jour le jeune M. de B. ., Officier dans les trou- 
pes du Roi, que fi je pouvois m'abaiſſer juſ- 
qu'au crime, Jen inventerois un ſi eclatant & 
d'une execution ſi difficile, que mon ami meme 
m' approuvàt de avoir commis ſur lui. 


Quam multa quam paucis. 


Arrive à Londres, Paoli ecrivit à Livourne 
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A un de ſes compatriotes, que les Livres faiſoient 
ſa ſeule reſſource dans ſa retraite; il cita une 
lettre de Balzac, dans laquelle il fe trouve une 
pP braſe qu'il s appropria. .. il ne fait quiindiquer 
la page 62, edition de Paris... Je fus curieux de 
verifier ce paſſage... & je retrouvai à la 57e. 
page, edition d' Amſterdam, la penſèe ſuivante: 
» Je voudrois bien que mon nom et moins 
» declat, & que ma vie entt plus de repos; mais 
» je ne ſais où trouver VYobſcurite , & je ſuis fi 
» connu , finon par mes bonnes qualites, au 
„moins par ma mauvaiſe fortune, que meme 


; „en me banniſſant je ne crois pas pouvoir me 
„ cacher : ubique notus perdidi exilio locum. 

L Un enfant de treize ans preſenta à Paoli un 
hb: ſonnet, dans lequel il fe figne le fidele ſujet de 
* ce chef: tout doit Ctre vil & bas dans le _ 


potiſme. „ 
e » | | * | 
Un perſonnage duquel je mai point parle ; . 
c'eſt Clement Paoli, frere du General, fige d'en- 
viron 55 ans... Il a donne des preuves d'intel- 
ligence & de valeur... II arrive en Corſe, 
comme ailleurs, que Pon sy refuſe aux bons 
cConſeils; & Clement obeiffoit aux mauvais. .. A 
Tapproche des Francois, il fit un priſonnier qui 
avoit le Livre de Eſprit dans fa poche. . „ Mr. 
Etiv 


rne 
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„ lui dit-il, je ne ſuis point ſurpris que vous 
„ ayez été pris; avec des armes pareilles, on 
» ſe defend mal... En vous rendant votre epee, 
„je vous donne une preuve de la bonne fot 
„ Corſe; mais je fais trop de cas de vous, pour 
vous rendre votre Livre... ” Quelque loin que 


ſoit pouſſé le zele de ce Commandant, il mon- 


tre un homme qui aime ſon devoir, & qui ne 
veut pas qu'on Fen diſpenſe .. Il ne parle jamais 
de Religion A ſes amis; & il fait la guerre aux 
Francois; il ne les hait pas... Clement partit le 
meme jour que ſon frere le General ; il ſe ren- 
dit en droiture aux bains de Lucques, & dela il 
r-tourna a Livourne; il logea dans la maiſon de 
Mr. de Rivarola, homme d'une intégrité recon- 
nue, où je le vis de temps en temps. Il dit a 


propos de Rouſſeau de Geneve. » Ce neſt point 


„ Thomme qu'il faut aux Corſes, pour leur don- 
„ ner un code de loix : Tavois propoſe à mon 
» frere d'appeller Wilkes pour cette entrepriſe :” 
il ajouta que le genie de Rouſſeau Etoit ſupe- 
rieur. . Je le crois, repondis-je ; mais Wilkes fait 
Etre libre... Il paſla ſur ces entrefaites une jolie 
Livournoiſe; je voulus voir ſi Clement ſe con- 
noiſſoit en beaute : Non curo donne, me dit- il, 
Jono mezzo orbo, e cog? occhi della mente non ſi fa 


Jamore. 


Deux vaifſeaux 8 banane le C4. 
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ncral Paoli, Clement Paoli, trois de ſes neveux, 
40 Moines, Mr. Sallicetti & a famille, Frangois 15 
Serpentini & ſa femme, qui a fait toutes les cam- 
pagnes avec Paoli. vetue en homme... & 250 
autres Corſcs... En parlant a Clement des affaires 
de ſon pays, il repetoit a chaque phraſe , ſe ſpe- 


ra... . La difference du Prophete au Poëte, re- 7 


ſulte de deux menſonges; le Prophete donne des 
probabilites ſur le futur, & le Poëte ſur Pexiſ- 
| LES 4 7” a * 


En quittant porto Vechio, le Capitaine du 


vaiſſeau Anglais, qui renfermoit Paoli, fe vit 


force de repondre aux batiments Frangois, qui 
lui firent les queſtions uſitèes; on Fappella a lo- 


beéiſſance: le Capitaine Sexcuſa , diſant qu il 


conduiſoit un ſeul paſſager, qui retournoit en 
Toſcane : » MWaſſurez- vous que cela ſoit ainſi? 
» inſiſta le Capitaine Francois...” Out, lui cria 
» VAnglois, foi de Franc-macon. ” Trois jours 
avant de partir, Paoli demanda à Mr. de Mar- 
beuf un paſſeport pour un Corſe... » O etranger! 
» repondit Alexandridas, tu demandes ce qu'il 
» faut, autrement qu'il ne faut. 


e 


De tout ce qui a été inventé, dit Polybe, 
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pour mettre à profit certaines connoiſſances qu'il 
eſt important de ne point laiſſer echapper, rien 
neſt plus utile que les ſignaux .. Cromuiel, avec 
des vue d'utilitè plus ſolides, en auroit établi 
de très-parlants en Angleterre.. Deux Abbes 


Corſes, Mrs. Guiliani & Liccia, en preſenterent 
à Paoli d'une conſtruction nouvelle ſous le nom 
de Couriere brulante, que Mr. de Pingeron a per- 


fectionnèe en France ſans fixer ſur cette partie 


Tattention de ſes Compatriotes. » Les Dames de 


„Genes, dit-il, dans un de ſes memoires.... ſe 


„ communiquent leurs penſces d'un Belvedere a 


» Fautre, par le moyen de pluſieurs petits pavil- 
» lons.... Ces ſortes de pavillons ſont tres- 
communs en Italie, ſur-tout a Genes... II n'y 
a peut- etre en France que la ville de Lyon ou 


chaque maiſon ait ſa tour ou ſon Belvedere , & 


qui fut adaptable a des fignaux pareils.... Cet 
uſage a, ſans doute , &t6 introduit par cette foule 
dltaliens de Florence & de Luques , qui appor- 
terent ſous les Medicis l'art de fabriquer des &tof- 
fes d'or, dargent & de foie. „» Lorſque' la plu- 
» part des villes d'Italie, ajoute Mr. de Pingeron 
„dans ſon memoire, .. fe gouvernoient en for- 
» me de Republique, la hauteur de ces tours 
» indiqua la puiſſance de leurs maitres : Telle 
„fut la cauſe de Televation prodigieuſe des 


„ tours de la Gariſende, e degli Aſinelli; — que 
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» Pon voit preſque lune a cote de Pautre à Bo- 


logne, & dont deux familles fe en la 
» preeminence .., ® 


Paoli neécrivoĩt que rarement ; & quand il 


toit dans le cas d'ecrire, il faiſoit comme Crom- 


wel , qui, ſur des affaires importantes, dictoit à ſon 


Secretaire trois ou quatre lettres qui ſe contre- 
diſoient, en leur cachant celle qu'il donnoit au 
courier... La m&thode orale de communiquer 
ſes idèes à ſes correſpondants, Etoit auſſi ingé- 


nieuſe que ſecrete. Il dit ſimplement au Corſe 


envoye dans Poccaſion.... » Rapportez ce que 
„ vous avez vu, un mouchoir, un compas , 
» une tabatiere places fur une table... ” Ces trois 
choſes entendues par celui auquel ſe rendoit le 
meſſage, remplacoient Vembarras des lettres ſuſ- 
. ceptibles à Ctre interceptees ou a ſe perdre.... 
Celui qui avoit ordre de raconter ſes viſions 9 


n'etant au fait de rien, que pouvoit- il trahir ?.. 


Paoli recut peu de lettrres d' importance par la 


voye des poſtes: des Anglois, des Hollandois, 


des Corſes zeles & diſcrets lui depecherent des 


meſſagers charges des commiſſions les plus inté- 


reſſantes. A Voccaſion d'une rejouiflance publique, 
Paoli dit au courier qu'il enyoya a Londres: 
» Rendez a M. N. ce que vous avez vu, & rien 
„ de plus.... ” Le meſſager fut compris: M., 
» Secria : votre General a quitte la Corſe. ” Au 


F 
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retour da Courier, Paoli etoit effetivement a 
Liyourne..» 


* 


En ſuĩ vant cette methode ſeule propre à Pao - 
Ii, un peintre habile, occupe des grandes rai- 
ſons de Fart, furmonte de mEme des difficultés 
réelles par une legerete d' outils que le temps & ; 
Pexperience ne donnent pas toujours. Liotard fai- 
foit ſes portraits a Paide de ſes modeles : charge 
de faire celui de la. Princeſſe de Galles, quiil ne 
vit qu'aſſiſe dans fa Tribune, il traca 4 ſes 

tablettes le Theoreme ſuivant. 

Io. Le front large à- peu- près comme No. 17. 
Le nez.., de la t&te 4 Antinoiis ... Le tour du 
viſage du ſecond enfant des ſeize de la Statue 
du Belvedere, No, 4... Le col long, No. 22... 
une téte chargee de cheveux, No. 31.... une 
bouche entre 8 & 9... des levres un tant ſoit 
peu avalées, No. 7; diſtance de la bouche au 
nez, +. & c.. Cette méthode lui cEtoit auſſi fa- 
miliere qu'il Petoit a Homere, de prendre la tete 
de Jupiter, les reins de Mars, Peſtomac de Nep. 
eune; & en depecant ainſi trois Dieux, outs 
Diderot, d'en faire un homme... 

En me promenant dans le beau & grand parc 
de Berlin, je vis le Comte Rotari appuye con- 
[ | tre un arbre, regardant avec une attention re- 
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cueillie un aveugle qui jouoit ſuperieuremeut de 


deux guimbardes à la foi; il en tiroit des ſons, 


d' autant plus harmonieux , qu' ils ne ſont point 
dans Vinftrument mème.. . „Cet homme fait plus 
» que moi, $Ecria Rotari: il eſt le ſeul de ſon 
„art, & malheureuſement pour moi il y a des 
„ Caraches & des Guides; avant de parvenir a 


» la perfection, où eſt cet homme, il aura frappẽ 


„ du pied, grince des dents, & maudit ſon ta- 
„ lent en detonnant ſur ſes gutimbardes. Le 


premier Tableau que je fis a Vage de 16 ans 


pour Photellerie des ſept- Globes a Livourne , me 


donna des tranſports... ..' Ce n'etoit. cependant 


que ſept boules ſur. un tonneau bigarre. Tout 


homme qui ſait s approprier un talent, n'y par- 


vient qu' avec peine. II eſt auſſi difficile d etre 
grand joueur de quilles, que grand joueur de flũ- 
re... Reunir les talents, | c'eſt en quelque ſorte 
multiplier les Citoyens, & les reſſources de IE 
tat... fayoriſer les talents, memes frivoles, eſt 
& un Roi connoiſſeur. Sans les Pottes mediocres, 
ol en ſeroit le grand Corneille ; & ſans les ruſes 
d' Aleibiade, Nicias eſtt-il j joui du bel emploi de 
Mædiateur a e 


bo M 4 Vaux fi Pe a A Vencan le mobilier 
pris ſur Paoli, qui alla qu'a 1730 liv. 16 ſols. 
(Somma miſerabiſe in vero (dit un Ecriyain Corſe) 


r 42 

che però ei da mirabilmente d conoſcere la ſua mo- 
dera ione ſemile iu tutto d quelli illuſtri Eroi 46 
Grecia, che doppo aver ottenuto le ſupreme' Cariche d 
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f pena laſciorono di farli i funebri uſſit y. La Commu- 
ne de Calenzana acheta un habit verd parmi ceux 
qu'elle partagea avec celles de Niolo & de Venaco, 
comme on feroit de certaines Reliques, per con- 

ſervar [idea dei padre loro; difoient ils; Ceſt ainſi 
qu'ils appellerent Paoli en 1763. — Un Genois 
& un Corſe ſe trouvoient en mème- temps à 
| Fenchere;; & comme le Corſe rencheriffoit tou- 
Mt jours par un eſprit different de eelui du Genois, 
il ce dernier s arrèta ſur le propre habit du Corſe 
I | | quietoit d'une coupe ancienne... Queſts habito, 
1 _ dit-il, paſſarebbe al tempo di Rodolfo primo. E voi, 
i | repliqua le Corſe, Bac... 10 C.. al . 4 * 
| Auovico & V. | 7 
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1 Afin de rEcompenſer en Roi ceux qui s tient 


5 le plus fignales dans le beſoin, il inſtitua un or- 
5 dre qu'il appella Ja Compagnia Volontaria. Tha- 
WW. bit Etoit dedrap Corſe, fait en guiſe de frac, avec 
| | Ie collier & les parements verds: ſur la croix des 
Wi Commandeurs, il y avoit, ſur une des faces, la 
5 ö * 0 

5 figure de la Vierge; ſur l'autre, celle de Sta. 
. Julia, protectrice de Piſle. LU enthouſiaſme pour 
[i j cette marque diſtinctive, fut ports au point que 
"| les Corſes dirent à leurs IN % Que Dieu 
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„ nous garde d' etre jamais vaincus :.. mais en 
„ voyant votre ennemi tenant dune mam votre 
„ pere deſarme, & de autre la croĩt d'or. 
„ ſauvez la croix , Dieu fera le reſte. ” Theodore 
avoit de mème rige un ordre: c toit un trian- 
gle avec la premiere lettre de ſon nom, portè au 


cõtè gauche du juſte-au-corps. Lordre de Paoli 


ne füt donné qua” 60 individus qui Sobligoient 


de Farmer pour la liberte, de la defendre ſur- 
tout 4 leurs fraix... le Grand-Maitre ſeal avoit 
le droit, un jour d'affaire, d'etre à cheval: les 

Chevaliers combattoient a pied Le premier 
| Grand-Maitre que Paoli inftitua en cedant ſes 
droits ſur inſtitution meme, fut Gioanni Rocca 2 


Segretario di Stato . Les mauvais plaifants di- 


rent..... 4E late, Te crois avoir dit que Paoli 


drefla un dais dans la ſalle de conſeil 4 Corte: 
& quand on lui demanda pour qui Sit ce dais, 


* 


i béſita dabord.. ©. Un moment apres il dit. . 
» Pour la Uberté. „OU eſt Thomme libre, lui de- 


„ wah r bo Abbeſſe enorgueillie | 


79 


que tous ceux qu on voit aux Row? & aux ix Evs- 
ques, ne lui paroifloient pas afſez. deves.... 
(Mainr.)..” Cetit &t6 le cas de Paoli, fans la de- 
mande qu'on lui fit. Vai vu une medaille ar- 
gent de Théodore, Roi imaginaire des Corſes, 
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fur laquelle il n'y eut que les deux lettres d inĩ⸗ 
tiales T. R., que Lami interpreta Turo een, 


toute de Cure. 
7 — M. de Marbeuf fut diner chez Paoli 


on reprochoit A ce Chef d avoir recu chez lui 


Pennemi du peuple .. . II ecrivit a la ſuite de 
cela, à un de ſes amis en Angleterre, ... » Le 
„ Pence s empare en paſſant du fleuve Eurotas , , 
» 11 ne le recoit point au-dedans de ſoi; 3, & 


„ Vayant ports peu de temps ſur la ſurface de 


» ſes eaux, 3-peu-pres comme Thuile qui ſur- 


„ nage ſans ſe communiquer A d autres liquides, 


„ il sen deéfait auſſi-tot, en refuſant de mèler 


„ ſes ondes argentines a celles d'une riviere trou- 


» blee dans ſon cours... Avouez que Paoli 
joint Phabilite. du Charlatan au babil le plus 1 in- 


téreſſant de ſon état; ceſt, un impoſteur qui ne 


croit pas etre. II riſqua ſouvent d etre aſſaſſins 


par ſes Compatriotes mèmes; cela ſeul prou- 


yeroit en ſa faveur: les bons Chefs ont été dans 
tous les temps les victimes des méchants; les 


mauvais Princes au contraire furent en 
Topprobre des honnètes gens, qui m aſſaſſinent 


point. Je dis à mon compagnon de voyage que 
1 etois ſurpris qu aucun Corſe n'eiit entrepris la 
vie de Paoli... Nous attendons qu il Pecrive. 

avoient 
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avoĩent Ecrits leur propre vie; ils en ont été erus, 
&æ point déſapprouvés. Tant il eſt vrai que les 
juges les plus impartials des actions celebres , 
ne ſe trouvent que dans les fiecles ol i elles ſont 
les plus communes. | | 

On diſoit, devant Paoli, qu'on Ltoit ſurpris 
que depuis que la Corſe ect pour la 
liberts, il ne ſe füt trouvé perſonne qui efit 
Hluſtre par quelque monument les actions de 
ſes Heros.... » Le Corſe, fut ſa reponſe, 
» eſt ſatisfait , Sil mérite ſa PR eſti- 
„ 
En 1766, VImperatrice de Ruſſie lui 3 | 
des matelots, quiil refuſa, en diſant qu'il ne diſ- 
poſoit pas d'une nation qui dailleurs naccepteroit 
point le parti de Sexpatrier , dans un temps ou 
elle Semployoit à defendre ſes propres foyers. — 
Pai vu à la ſuite de cela une Lettre du Roi de 
Pruſſe à Paoli, en reponſe à celle od ce Chef 
Corſe lui demandoit des Officiers. Le Roi dit 
qu'il nen avoit pas beſoin ; que toute diſcipli- 
ne mettoit le Corſe hors de fa ſphere; qu'il ne 
s agiſſoit point d'attaquer, mais de bien fe de- 
fendre, & que, ſur ce dernier point, les Cor- 
ſes en ſavoient plus qu' aucune Puiſſance au 
monde. Le portrait de Paoli, grave à Berlin, 
avec les Vers ſuivants de main de Maitre, Etoit 
joints à la Lettre. 

Tome 1, 'F 
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Le . homme d la fois Soldat politique: 
Qui fur lui de ſon ſiecle attire les regards, 

. Eft autant au-deſſus du premier des Cefars , 
Qu'un digne citoyen , dont le tele herotque 5 
Au ſein de la patrie affionte les haſards 15 
Pour y reſſuſciter la liberte publique, 

Eſt au- deſſus d'un citoyen pervers, 

Qui trahit Ja patrie, & * donne des * | 


Un Corſe en fit la denden que voici: 


L'Eroe ch'oggi fi ammira e inſiem poſſieds 
De Varmi e della toga il ſenno & [arte 
Tanto maggior di Ceſare ſi vede 

Quanto colui che le ſue cure a ſparte 
Mentre d lui liberta la patria chiede 

In mezz ai riſchi e tra il ruror di Marte 
Sempre maggior d'un citadin fellone 
Che la patria tradiſce in lacci pone. 


Le Roi lui offrit ſes bons offices en Ruſſie; en 


Angleterre, &... & finit par des nouvelles 


de la Pologne. Une Lettre, datce du 25 Mai 


1769, Ecrite a VAuteur de la vie de Paoli, 
merite une place dans ces anions es 1 


Votre Letere avec laquelle vous m "aver fait oe 
nir la vie du protefleur & du defenſeur de la Cor- 


ſe, du General Paoli, ma fait plaifir : jadmirg 


ſur tel horiſon quelconque les talents & la vertu: 
Je prends de mime un intergt bien vif & connoltre 


} 
% 


* a 1 
* 


* 
15 
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relui qui ft le promoteur des uns, & appriciateur F 
de Pautre: je men tiens volontiers en lui à Feſti- 
me publique, qui, dans un pays de libertd , eſt infails 


2 *s oe prie Dieu, Cc. © 00 
Signs batranbes 


Les Francois intercepterent un jour des let- 
tres appartenantes a Paoli & a differents Corſes 
de ſon parti... il y en avoit une parmi, d'une 


Dame Danoiſe, qui lui demandoit ſon portrait, 


qu'elle comptoit placer dans ſon cabinet au · deſſous 


de celui de Jeſus-Chriſt, qu'elle ayoit tres reſſem· 
blant de la main d'un Peintre Juif. 


* 5 ; K 5 x Tr | 
Vn Officier debarqué en Janvier 1968 3 Baſ< 
tie, venant d' Antibes, Chev. de YOrdre de 
Marie-Thereſe, & Colonel au Service Imperial; 


qui peu apres Etoit parti de-la pour saboucher 


avec Paoli, faiſoit prefumer qu'il avoit pour 
lui des depeches importantes. Pai ſu depuis que 
c'<toit le General-Major Lockharde, Gentilhoms 
me Irlandois „qui, pour fe diſſiper de la perte 
de ſa femme morte en Toſcane, avoit paſſè en 
Com quelque temps avant moi. 


Le 8 de Juillet 1768, un vaiſſean Suddois 
venant de Tunis avec Bacciala , qui avoit te. 


Fu 


__ me MEM ORT 4K 


envoyè par Paoli pour remettre au Dey la 
felouque priſe ſur les Barbareſques , ramena à 
Paoli, de la part du Dey, un negre, un cheval, 
un tigre, deux autruches, deux caiſſes ſcellées 
couvertes de plomb, & un lion... Ces pre- 
ſents furent debarquesa Baſtia; & le vaiſſeau, apres 


24} jours de quarantaine , reprit la route de Tu- 
5 


* 


La France a toujours été bien ſervie par des 
Corſes .. Henri IV & Louis XIII rendoient à 
d' Ornano la juſtice que ſes ſervices meritoient de 
leur part... Un Libertad ſauva Marſeille.. . On 
parloit devant Paoli, qu'au cas que les Fran- 
cois devinſſent les maitres de IIſle, les arts y 
fleuriroient dans peu... „ Je reſpecte les arts, 
„ dit tet adroit proneur , & ſur- tout la ſculp- 
» ture, qui doit ſes progres à la reconnoifance: 
» elle aeuſon origine chez le peuple le moins in- 
„ grat, PEgyptien, dont le penchant ala gratitude , 
„dit Mr. de Boſſuet, Setendoit ſur les hommes 
de bien, deſquels il prit a charge de perpetuer 
» ſoigneuſement la memoire .., il ſera temps 
dy faire venir des ſculpteurs, des que les Cor- 
» ſes meriteront des ſtatues, ... .” 

Avant que Paoli Sembarquit pour % Toſea- 
ne, il reſta long-temps appuye contre la fe- 
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netre, regardant de temps en temps avec une 
lunette d'approche, pour decouvrir fi peut - tre 


le ſecours qu'il attendoit d Angleterre,, ne ve- 


noit pas Cætoit - la le "NEVE d'un homme 


cyeille. 


Hoc * nikil agere & plane : a . 


CiCERO. 


. 
1 
= 


u lui prenoit ſouvent des terreurs, qui le mi- 
rent entièrement hors de ſon afſiette ... Il avoit 
de plus la faibleſſe des animaux. .. il recommanda 


ſon perroquet a celui auquel il le laiſſa, diſant 


qu'il lui abandonnoit ſon ami... Mr. Dick, Con- 
ſul d'Angleterre A Livourne, gerda ſon chien, 


qui effectivement eſt un animal fingulier, par ſes 


yeux, ſa groſſeur enorme, & des cheveux qu'il a 
au- lieu de poils : ce chien preſenta au Conſul ſa 


recommandation Ecrite; il avoit la lettre dans ſa. 


gueule, & ſe coucha de fon long en Fapportant.. 


Le Corſe d penttrer Pemporte ſur les autres ; 
Meme les chiens de leur ſejour 
Ont meilleur nex que nont les notres. 


LA Rane 


7 


II y avoit à Corte un homme rare, qui diſ- 
tinguoit au goũt & a Todorat des terres, la pa- 
trie de tout Etranger qui eüt de fa terre natale 

F 11 
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ſar lui. LEtat Letablit examinateur d'un hom- 
me quis *toit cache, & qui Eludoit de decliner 
le pays d'où il Etoit.,. Cet expert d'un nou- 
veau genre commenga ſes efſais en ſe faiſant 
donner la valiſe du priſonnier: il flaira ſes bot · 
tes; & à Todeur de la terre attachée ſous le 
talon, il reconnut que homme en queſtion 
Etoit des Alpes Suifſes... Cet eſſai decontenanca 
Fanonyme ; il avoua ... & ſur des informations 
faites, on découvrit que toit un jeune homme 
d'une famille connue, qui, par un deſeſpoir amou- 
reux, avoit réſolu de ſe laiſſer mourir, d'errer 
au moins, pour venger ſon amante... Paoli at - 
fira fa Maitrefſe, lui forma une poſſeſſion, & Pe 
tablit Colon pres d'Ajacio.., . L'examinateur en 
queſtion ſe diſoit ne pres du Gange , Sujet du 
Roi d'Arracan „& ſon Medecin, charge de flai- 
rer les ſix belles filles qui danſerent devant le 
Roi dans une groſſe robe de coton, au plus fort 
ſoleil , & choiſiſfant pour femme celle dont la robe 
penetree de la ſueur ſentoit le plus au gre du 
Roi. Son Medecin ſentoit pour lui, quand il 
Sagiffait de connoitre laquelle de ces filles ſe 
portoit le mieux: or il ſe determina toujours 
pour celle qui ſuoit le moins. . . Si tout etran- 


1 ger avoit de ſa terre natale à produire, & que 

11 - PVexpert-en fit Veſſai, perſonne ne ſeroit recu 
og avant que la terre Produite elit te reconn ue 
1 i legitime. | 
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Tai vu un recueil de fables de différents ſols, 

qui ſe diſtinguoient par les couleurs; je char- 
geai en conſequence de cela un ami qui fe pré- 
paroit à faire le tour du globe, A ne pas négli- 


ger de ramaſſer des terres aux poſtes, & à les cti- 
queter avec choix, pour Sen ſervir au beſoin en 


Corſe. : 
2 


5 * 


je découvris un grand fonds de credulits dans 


les habitants de cette iſle. Un charlatan qui ſe 
diſoit Indovino , & diſciple de Copinua., regarda 
aux nues, en combina les figures, leur donna 


des attitudes de fantaiſie, y faiſoit voir des ba- 


tailles, des ſieges, &c,.. annonga la fuite de Pao- 


u, montra le vaiſſeau ſur lequel il fuiroit, aun 
badauds les plus voiſins. .. Il dorna ſes predic- | 


tions par écrit. . & les gens ſenſes reconnurent 
dans le charlatan, un homme gage par Paoli, a 
ne dire au peuple que ce qu'il vouloit lui per- 
ſuader, & qui faiſait pour ce Chef le dent d'un 

beau diſcours. 


* 4 
Paoli deſiroit que pour abolir P: ces 
des priſons, on 1nventat un moyen de garder les 5 
priſonniers a vue, fans le ſecours des grilles. 
Il vouloit que Von sen tint a une chemiſe co- 
lorice , Tune drogue qui peignoit la peau, & dont 
| F iv 


FRO BOY + oat oh Py om 
2 4 Ree LE) Tat on ATR. 


TD, J 
= 1 
E abt 


—— 


* 


C 


on ne pouvoit detacher la teinte que par un 
moyen connu a FEtat ſeul, & ignore par les Chy- 
miſtes du pays... On fit l'eſſai de la drogue, qui 
fecha dans le moment qu'on Fappliqua. On per- 
mit a Thomme ainſi barbouillé, de ſe promener 


1 ſans chaines; ſe trouvant ſous les yeux de toute 
Mi une ville, il &toit mieux garde que s'il ent été 
i au fond d'un cachot.... Tous les habitants du 
| hl | | lieu veil'otent fur lui; tandis que dans le reſte de 
ne Europe cent priſonniers en proie aux horreurs 
" | .des cachots, abandonnes a l'infection qui les dé- 
I! - vore, dependent d'une clef que tout ſerrurier 
1 fabrique ſans peine, dune tète mal organiſée, 
= de celle du geolier, & ſouvent du caprice d'une 


femme qui veille quand VErtat dort. 


Paoli en arrivant à Livourne ſur le vaiſſeau 
Anglais Vermuth, le 19 Juin 1769, fut contraint 
d'y reſter trois jours... les bàtiments Corſes fai- 

we ſant encore quarantaine en Toſcane. .. II fut recu 
avec tranſports. Le Chey. Caſtelli, Mylord Pem- 

m1 brock... Mr. de Grothouſen. .. furent à ſon bord, 
Haccueillirent, ainfi que ſon frere Clement, M.Abat- 
tucci Gentili, & ſon neveu, qui etoit enuniforme 


4885 


1 Autrichien, du Regiment Poriatowskt... Les Batt- 


ments Anglois arborerent le pavillon a ſon arrivee, 
Il monta dans une barque couverte , pour eviterfe 


es 


5 
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eoncours du peuple, & fut deſcendre chez le 


Conſul d' Angleterre, qui peu apres le conduiſit 


a Piſe . . I arriva un autre navire Anglois, 


nommè 7a Rochelle, avec d'autres Corſes libres 


encore. Des Jeſuites Corſes furent le voir à fon 


| paſſage; il leur dit pour toute conſolation, de 


ſe joindre aux mecontents : C toit leur dire, fai · 
tes- vous pendre. 
En arrivant à Londres, il fut ordſents au Roi 


comme ſimple Gentilhomme Corſe, Mr. Macau- | 
ley, Auteur de Vexcellente hiſtoire d'Angleterre, 


Etoit venu expres de la campagne pour $'abou- 
cher avec Paoli, qui ſe regardoit comme un tro- 


 phee vivant de la liberté inſulaire; il voit tout 


en curieux, fans que la preſſe de le voir ſoit trop 
forte dans Londres... Larrivee de Paoli & la 


detention de Filkes avoient donné aux Anglais 
idee d'une ſociete dont les membres furent nom- 
mes les Protecteurs de la liberté. . On tint, par 
ordre du Parlement meme, une conſulte expreſ- 
ſe, pour examiner l'inſtitut de ce corps; & 


I 
comme rien ne donnoit n „on permit 
qu il Safſemblat. | 


| * 3 [ 


Voiĩci un fait duquel toute PIfle eſt perſua- 


dee, & que Philipini raconte avec fa credulite or- 
dinaire .. Au deces du Comte Arrigo, mort trop 


2 


< 3 _ 


. 
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avèrèe peut-Ctre .. . Sudi per Taria una voce per 
tuts Tiſola, la quale diceva: e morto il Conte Ar- 


rigo bel meſſere, e la Corſica andera in mal hora. 


Un mauvais plaiſant cria dans un village, ca- 
che derriere un arbre. ..'. Paoli viene : Corſe, à 
Farme. On ſaiſit le ſtentor: il fut envoye aux 


galeres. 0 


M. de Chauvelin , le meme qui mourut ſu. 
bitement dans la chambre du Roi en 1773, & 
que Fon tranſporta mort chez Mad. du Barri , 


- envoya le C... de Perez, pour ſe faire un parti 


en Corſe, en qualite de Plenipotentiaire : il eut 
à Oceana une aventure qui le forca, de ſauter 


par la fenètre; des Corſes armes étant fur le 
point de fe faifir de lui .. On dit que le me- 


me élan qu'il avoit pris en ſautant d'afſez haut 
fans ſe faire du mal, etoit un effet de ſa haute 
puiſſance .. Deux autres Emiſſaires expedies a 
M. Paoli, arriverent à Pheure de la table.. Lun 
etoit le Pere Mara Nini, & autre le Pere Guaſco... 
Paoli les fit griſer, & leur eſcamota leurs let- 
tres de creance : ils retournerent vers M. de 
Chauvelin, où ils cuverent le reſte de leur vin. 
M. de Marbeuf eut un cheval de blefle , & 
un Officier de tue a Biguaglia a Vaffaire du 7 
Sept. 1768, pour stre approche de trop - près 
du petit fort Colt dix à douze Corſes tirerent à 
Ia fois; Paoli en marqua du deplaiſir, & dit 
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tout haut qu'il ſeroit au deſeſpoir. que ce GS. 
neral Francois efit pour ſon particulier le moin- 
dre delagrement par lui en Corſe. 


Lors de mon ſecond voyage dans I Ille, une 
| bouraſque jetta notre navire au Cap... le vent 
changea, & nous cinglames a Crapaja, ol J; a- 
vois Ete adreſſé a un jeune Frangois qui ſe trou- 
voit dans IIfle pour y ſubir une eſpece d'arret 
que Vitalie galante lui avoit attire dans ſes 
voyages; il etoit dans le cas que dit nr: ants 


E dipingea fol lini ou 4. giace 


— 


Un Iride di guerra e non di pace. oy 


Le pere de ce jeune homme me dit un jour 


que ce fils avoit toujours ſuivi ſa tète; & que 
tant qu'il ne ſe rendroit aux bonnes raiſons, il 


ne le verroit de long- temps. Je crus ce pere 
plus cruel que ſage, & je me permis ſur Vem- 
ploi de ce qu on appelle raiſon, les reflexions 
ſuivantes. - 

It faut avoir beaucoup d'eſprit, pour Pr 
qu'on nen a pas; C'eſt à peu pres la penſébe 
d'un moderne. L'homme ne ſe degrade jamais 
plus, qu'en deraiſonnant ſur lui-m&me, Mais d'ur 


autre coté, weſt- ce point un prejuge deſavan- | 


tageux, de croire qu'il n'y ait rien de plus ele- 


ay 
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ve & de plus noble pour tout ètre penſant, que 
cette mème raiſon dans Phomme ? Sanus eſt qui 
feise ; quid ſrt inſania inſania autem fe ſcire 
non poteſt non magis, quam cagitas ſe videre. 

| | = APULEE. 

je mexplique : la raiſon eſt inconteſtablement 
le plus noble & le plus riche appanage de Phom- 


me, Pavantage le plus reconnu de notre etre ; 
& quelque infirme que ſoit ſouvent cette rai- _ 


ſon , toute impuiſſante, toute trouble qu'elle 
paroiſſe A | Phomme dans ſes beſoins, elle ſera 


toujours un mal qu'il recherchera comme le 


plus ſublime des biens. Mais cette meme rai- 
ſon nous porte A croire, avec apparence de 
fondement , que ſi, dans immenſite des @tres 
connus, elle eſt le ſupreme bonheur pour le ſa- 


ge, & Cune folicits indefinie pour tout Etre 
qui en eſt doué, il a peut - etre des eſſen- 
ces plus ſublimes & plus rares dans les mon- 
des inapprochables, pour leſquelles cette meme 


raiſon weſt qu'un prerogative tres-mediocre, un 
avantage trompeur , un ſoutien fragile, qu'un 


peu de vin agite, qu'un enfant ſèduit, & qui 


ſe trouve le plus ſouvent en defaut dans le coeur 


du ſage; un fantome , qui les cgare pendant la vie. 


D 


L'Aumomer du Regiment de Soiſſonnois, en 


} 
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garniſon à Corte, mavoit donné à Livourne 
une lettre pour les Recolets de I'Ifle : le Padre 


Severo, de la maiſon de Colonna, qui, contre 


toute attente , ſavoit les deux langues, la Latine 
& l'ltalienne, etoit charge, pendant PFabſence 
du Pere Gardien , de faire les honneurs du Cou- 


vent: il me mit dans la chamhre où Boſwel ayoit 
loge; nous ſoupames en maigre aſſez bien pour 


Fidee que je m'etois formee de la cuiſine Corſe. 
Il maccompagna le lendemain a Livourne, où 
il garreta quelques j jours , & d' oui il ins pour 
Rome. 

» Ne ſavez-vous pas, me  demanda-t-il, qui 
» Pon retient aux ters dans la tour' que vous 
voyez ? 

Cette tour que d'ici Pon peut voir 

1 8 nos fraix Timothee a fait, dit-on » conſtruire 5 

Que ſur toi puiſſe-t-elle cheoir ! | 


 ARISTOPHANE,, dans ſon PLUTUS. 


„ Je le crois un Pretre Corſe; en ſauriez-yous 
„ plus que moi ſur cet article? Je lui repon- 


dis que je r'<tois point informe de ce que les 
Francois faiſoient de bien ou de mal dans gg 


que de plus, j'ẽtois attache à la Reine d' 

grie, & que je retournois en Allemagne. 1 

me ſauta au col, en s criant: fra Benedetto it 
cielo, che Rivedo un Tedeſco. II voulut ſavoir ſi 


— 
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Marie · Thereſe vivoit encore, & il me quitta 


pour aller chercher une eſtampe fort mal gra- 


vee, qui Etoit reellement le portrait de cette 


Princeſſe, mais en tout tres-peu reſſemblant: il 
me demanda fi effectivement elle étoit auſſi belle 


qu'on le diſoit, & fi on pouvoit, en conſide- 


ration de ſa beauté, PFappeller l'Eſcher de raue. 


magne; je lui dis que ſi elle reſſembloit à cette 
belle JIuive, c'etoit tout au plus comme deux 
ſceurs pouvoient avoir les memes traits... . 


„„ „„ „ „ Facies . 5 
Nec diverſa tamen qualem decet E fororen, 


Je n'eus pas de peine A lui prouver qu'elle 


avoit toutes les qualites nèceſſaires aux Rois 


pour s'attacher les cœurs, aimant ſes peuples 


peut · tre autant qu'elle en toit aimee, & qu'elle 
Etoit le ſoutien le plus puiſſant de la Religion de 
ſes ancetres. 


Coſe nel grande animo ſuo le varie di Tito 6.d; Trajane 
Virtu temprando , di Ceſare il valor , d Auguſto il ſenns, 5 
D'un ”_ intiero ella e delizia e Nume. 


Il me conta avec chaleur I entrepriſe des Ginois 
contre cette Iſle en 1766, & me fit lire une lettre 
qu'il ecrivit aun ami de Rome, d'ou je copiai ce 


qui ſuit. 


Queſta poyera neon valoroſ e Piena 4 cus · 


j 


1s 
re 


* 
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re non potra dunque mai | gioire della liberta che 

merita 4 precedenza di tutte le altre nazioni per 
aver combattuto un mezzo ſecolo per mantener{a. 
No, nd, ſiami ; liberi e la vita noſtra ſara in tutti 
i tempi un trofeo alla liberta, e una muraglia con- 
tra le oppreſſioni dei noſtri nemici. Confidimus : 
ſummus non habet tempus dolor; fi gravis, _ 
vis; fi longus, levis. 


Il me dit que le defaut de Peducation Corle, 
n'ẽtoit point d'clever les enfants pour la guerre; 
que la force & la necefſits y portoient les pe- 
res, & que le beſoin & Vhabitude leur tendoient 
cette Education naturelle. 


Progenies flimulante fame feſtinat ad illam 

Quam primus ruptop redam guſtaverat ovo. 

Emp&chez-les de voler ; ötez les rapines à ces 
louveteaux, vous les civiliſerez comme le reſte 
des hommes; vous aurez des cardeurs, des tiſ- 
ſerands , & des Scribes. La conſervation d'une 


nation, en la rendant . , _ la a premiere loi 


d'un code. 


Whit habet , nec fortuna majus quam ut poſſis , nes 


natura tua melius quam ut velis conſeryare zuam- 
. Cicer. pro Libauio. DE” 


radreſſois , le verre à la main „un texte de la 
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MEMORIAL 
Bible à mon bon Pretre, en qui reellement je trou- 


vai un eſprit jovial ; bibant & obliviſcantur ageſia- 


tis ſug . date ſiceram merentibus , & vinum his qui 
amaro ſunt animo. 6,5 

Je bois peu de vin, mais je bus de bon coeur 
raſade, pour convaincre ce bon Pere que jetois 
Allemand. Je demandois ſi cette Iſle fourniſſoit 
en quelques fagons aux agrements de la vie: 
non ce niente di ſupportabile in queſta ſcogliera (fut fa 


_ reponſe ;) gli Huomini 6 ſon pierre, 6 anguille navi- 


gatori ma ſciocchi ; le donne era queſti quatro cinque mi- 
la capreſi avrebbero ſole dello ſpirito: ma a che gli 
. ſervirebbe ? Delle altre rarita di queſto Paeſe diſgra= 


Tiato del cielo, ſi potrebbe dire quello che ſi diceva 


d'un . di Warſavia. | 


Un 8 di Napoli ſarebbe inpreggio t oats 
Cle ſe Laveſſe il Re, 
Nel diadema Real I' incaſtrarebbe. 


On pouvoit dire de ce peuple, ce que St. Au- 


guſtin rapporte d'une ville ſans murailles: 


le unum , populus eſt ; tolle num J turba et 


} 


Je lui demandai des nouvelles du jeune Fran- 
cois pour lequel; Javois une lettre que je laiſ- 
1 au couvent: il cita dans fa prolixité ordinaire, 

| les 


dans mes tablettes. 
Provai un tratto a parer elegante, 
Da fuomine e donne & ne amdi parechi , „ 
Ed etbi voglia anch io, deſſer gigante, . _ 
Meſſer Cupido mi tiro le orechie, 
E diſſe Bernio, fa pur delle anguille , 
E queſto & it proprio umor dove tu _pechi. 


Le jour baiſſa, la cloche appella mon com- 


pagnon au chœur, je le priai d'y porter les reſ- 


tes du vin que nous avions laiſſé. II gen ſaiſit, 


& vecria : Nil tu contuleris jucundo ſunus amico. 


Addio ſigr. Tedeſco, pure non ſputano le parole; 
il mit fa bouteille ſous le bras, & gen courut. 


Le lendemain, à quatre heures du matin, mon 


Pretre m'èveilla, apporta du charbon, & fit 


mon cafe "ETA On nvavertit ſur ces entrefat- 


tes que Senteli m'attendoit; nous partimes , le bon 
pere & moi, quĩ me dit en ſortant: Ae, Teuto, 
recordare noftr! , & vive. : 

Nous fiimes au bateau enſemble : pendant la 
route, pere Severe me dit qu'il y avoit ſur le 
tillac un Lettre.de Corte, nè aux Boche di F. 


Bonifacio: (La fe voit Sardo , cette Iſie que V. 


nus, ſortant des flots , choi fic pour premier aſyle : 

Callim. Hymn.) qui alloit à Livourne pour con- 

ſoler les Corſes refugics en Toſcane. Il me dit 
Tome 1. 8 
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les ſix vers que voici ly que je le priai A'6crire | 
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a roreille qu'il portoit de argent a cen memes. 
Corſes, & que c*ttoit un homme d'un commerce 


auſſi facile qu'aimable. Je ſortis de mon reduit 


pour m'entretenir avec lui; il parloit affez bien 
le Frangois : je lui demandai sil connoiffoit 
Paoli. „Si je le connois! tout Corſe le connoit 
» comme moi. ” Je pris occaſion de lui faire re- 


marquer que cela diſoit tout au plus qui il le con- 


noiſſoit peu. 
Je lui parlai de ce 2 accuſoit Paoli d'a- 


voir neglige la priſe de Baſtia dans le temps 


que les Corſes Etotent diſpoſes a en deloger les 
Frangois , & que par une peur mal place, Paoli 
refuſa de ſe mettre à la tète des mutins: „Mon- 

„ fieur , dit-il, Maſſeſe avoit trahi la nation en 
plus d'un temps, & principalement alors; tout 
„ce que Paoli auroit fait, eut coũtè du ſang 


„ ſans aboutir a rien: quand Maſſeſi, d accord 


» avec les Frangois, lui propoſa de quitter la 
» Corle, peu de jours avant fa fuite, il etoit 
„ aſſis ſur une pierre pres d'une tour ruinee par 
„ les, Frangois , diſant à ce Corſe : Je te con- 
» nois, Maſſeſi, je lis dans ton ame; vas, dis 
» a tes maitres que tu as vu Paoli fugitif, aſſis 
» ſur les ruines de la Corſe.” 
GIF 
En me promenant le foir avec un Genois | 


"- 
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qui avoit le ſecret du papier incombuſtible, & 
d'une encre qui ne Seffacoit point all feu, nous 
rencontràmes pluſieurs perſonnes qui revenoient 
d'une noce, & qui furent aſſaillies par des Brigands: 
on plaignoit, comme de raiſon, cette troupe 
joyeuſe: un pauvre, couvert d'un manteau court, 
pleura avec les depouilles; les volcurs Vayoient 
mis à nud. Je ne plaignois que lui; les Palais 
& les cabanes font communement en but aux 
deſordres : il n'y a pas meme de ſüretè pour les 
gueux; & ceux qui mont rien, peuvent nean= 
moins fare de roles pertes. 


Nil habuit Codrus 5 quis enim negat ? & tamen illud 
Perdidit infelix totum nihil, © 


Jovenar 


„ Codrus qui n'avoit rien comme tout le 
„monde fait, ne put pourtant point conſer- - 
5 ver ſon rien, & le perdit tout entier ”. Une tet 
geometrique qui entreprendoit un calcul fort 
intéreſſant, celui du moins que rien , rendroit un 
\ſervice ſignalè a Phumanite compatiſſante. 5 Fe 

Quand on pend en Angleterre, les ſpectateurs 
ne conviennent point entre eux de la honte du 
ſupplice ; preſque tous plaignent le malfaicteur. 
Qu'apellez- vous infamie ? diſent- ils: il a jouè gros 
jeu. 

Ce n'eſt point au riche Aj jouer; & un richard 

Gy 


k a - 
ft % 
N 


ch net 
* 


THO * * 
9 — 5 wg 
. * * 
wad my „ © — 25 9 
” » — 2 - i — dy 
> 


TE 


« pot 


4 
» . b Fe 
2 „ hel A LT) 
2 — — — — 


100 | MEM O14 


qui fait un emploi biſcornu de ſon argent, un 
avare qui en prive le pauvre, eſt auſſi pendable 


que Je voleur qui fait ce métier pour vivre: 
or, quel metier fait celui qui &ailleurs ſeroità ſon 


aiſe, & qui jouerait aux dez, aux cartes, pour ſa- 
voir à qui ſerait le bien qu'il poſſede? > 
L'Alchymie tenant à FAftrologie du cote de la 
perſuaſion & de Verreur , eſt preſque toujours la 
Science favorite des prodigues. La manie de 
faire de Tor de rien a été la marotte des ſiecles 
pafles ; les adeptes de nos jours ont conſerve le 


droit de nous donner des mots pour de Por a 


faire: il en eſt meme qui croyent que la clarté 


sx la nettets des expreſſions eſt au-deſſous du 


divin caractere de cet art captieux. Le meilleur 
Livre d Alchymie eſt de nos jours le meilleur 
Livre de Chymie; & il en eſt d excellents. LA- 
grieulture, „& une ctude raiſonnee des champs, 
eſt la ſeule ſcience qui nous vaudroit beaucoup, 
ſi elle Etoit miſe en ſyſteme. off auroit mieux 


fait d'en faire un Livre a part, que de nous don- 


ner celui de T Artillerie, qui n'eſt qu'un art, & | 
qui , pour le mal qu'il nous fait, ne meritoit . 


pas d'etre mis au an des Sciences. 


% 
Les Princes Orientaux font conſiſter une par- 
tie de leur grandeur dans un amas de titres qui 
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ne finit pas. Un Nabab de I'Inde Sappella mai- 
tre de deux mille mots; c'etoit lui faire honneur 
que de lui en preſenter deux ou trois nouveaux 
dans Pannee. De combien de mots ton maitre 
eſt-il le Roi demanda le Nabab au Conſul 
de France? Lhabile Conſul lui preſenta PEncy- 
clopedie , qu'il avoit' recue d Europe, devant la- 
quelle il exigea que par reſpect toute la Cour 
ſe proſterndt a Tayeugle.... Le Dey de Tunis 
demanda à M. de Beau-Poil de S. Aulaire, qui 
etoit aujourdhui Roi de Corſe, & quels ẽtoient 
ſes titres. » C'eſt Louis le bien - aimè, fut ſa repon= 
» ſe. Mille Francois qui Yenrichiſſent , te le font 
„ aſſezconnoitre: cent Rois lui rendent hommage; 
» 1] les gouverne du faiſceau de leurs ſceptres; il 
„ a le ſoleil pour chapeau. 


Plus ſure vocabula quam negotia. 


Les Corſes avoient dans les temps ats un 
reſpect idolatre pour les cheveux. 


Tantique 3 capillus æſtimabatur, ut eo vitam 
redimerent. (Sac. de re ruſticd.) 


Dans une tempete, ils coupoient leurs cheveux 
& les jettoient dans la mer, croyant par-la ap- 
paiſer la colere de 1 ils couvroient meme 


el 


* 


noz MIMO RT 4 


les morts qui leur Etoient chers, de la chevelure 
de leurs proches. Et quand ils prenoient un Ge- 


nois a la guerre: 


Crnifici tradebant; qui ex compaſe 20 nates illi 


ſingulatim in omnium conſpectu deraſit: illud 
proclamans, genuenſes enim non in facie ſed in 
clunibus barbam ferre. (Poggius in facetys.) 
Sous Quintus Metellus Celer , Proconſul dans 
les Gaules, il aborda en Allemagne un vaiſſeau 
conduit par des hommes dont la langue & le 
vetement inconnus faiſoient croire que c*toient 
des Indiens. Pline & Pomponius Mela ſe ſe- 
_ roient-ils trompes? Cela neſt pas bien difficile 
à croire; des Geographes modernes n'ont cepen- 
dant point verifie leurs mepriſes. Ces etrangers, 
ſoit du Mexique, ſoit de la nouvelle-France, 
pouvoient avoir été jette par un vent conſtant 
en droite ligne vers Ocean germanique. Il eſt 
douteux, au reſte, que le haſard ſeul ait cauſè 
cette apparition merveilleuſe: la prevention abu- 
ſe quelquefois; & quand on eſt attache a une 
opinion, on la trouve par- tout, & mème oli 
elle n'eſt pas. Ces Navigateurs euſſent vogué 
ſur les Outres d' Je avec le vent le moins 
derive ; conte que Fon ne croit plus. En par- 
tant de-la, (& les Corſes navigeoient deja avant 
Metellus ,) il reſt point impoſſible qu'ils euſſent 6t6 
- JettEs au travers des mers, & aborde en Allemagne, 
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od, dans ces temps groſſiers , Vididme Corſe efit 
Ete pris pour quelque jargon des Indes: ces 
gens à demi-nus , rembrunis par les frimats, pou- 
vant fort bien avoir été des Corſes. 

Io. Dans la premiere guerre Punique, environ 
vers Pan 493 de la fondation de Rome, ou fan 
257 avant la naiſſance de J. C., ou, comme d'autres 
veulent, en 261, ſous L. C. Scipion , au temps que 
la Corſe fut ſubjuguce par les Romains apres 
la batail's gagnee ſur Hanon, les Corſes & Ro- 
mains ſe connaiſſaient ſans doute , & pouvaient 
fort bien, 700 ans apres, ſous . „ avoir 
amplifiè cette connoiſſance. | | 

IIe. Les Romains introduiſirent dans tons les pays 
conquis la langue Latine; je preſume avec raiſon 2 
| ſans doute, que la Corſe aura été invitèe à par- 
ler le meme dialecte: ſuppoſez m&me que les 
Corſes euſſent eu ſous Q. Merellus, une langue à 
eux, il eſt probable que ceux qui ſe vouoient 
au commerce, auront appris le langage des peu 
ples avec leſquels ils commercoient. Les Romains' 
envoyès dans les pays éloignés, ſavoient eux- 
m8mes les langues Etrangeres, ou avoient des inter- 
pretes qui les leur traduiſoient, & qui, ſans doute, 
parmi plufieurs langues, auront ſu celle des Corſes. 

Me. Si Meretlus mème avait les pris Cor- 
ſes pour des Indiens de prim'abord, leurs paſſe- 
ports, & les queſtions qu on leur auroit faites, euſ- 

Gay 


vos iner 

ſent en le vrai caractere & Videntite de ces 
navigate urs. Il n eſt pas douteux, au reſte, que Me- 
tellus & les autres Romains les euſſent infailli- 
blement reconnus, ſoit 3 Vhabillement, ſoit à la 
conſtruction de leurs vaiſſeaux, au cas mEme que 
le Roi des Bactianis on des Bojens les elit pris 
pour venir des Indes. 


** 

Pappercus dans une Egliſe le mèmè tableau que j a- 
vois vu en Allemagne: ſavoir de quel maitre1l ẽtoit. 
Ce tableau reprèſentoit J. C. ala piſcine de Silhoe de- 
bout. Sur le devant du tableau, pluſieurs malades 
s approchent de lui, tandis qu'il montre du doigt 
de la main dans une nuee, fa propre image dang 
Pattitude ou aſſis fur une pierre, un roſeau à la 
main, il fut honni par les Juifs. Perſonne ne put 
me dire en Corſe de qui &toit ce tableau; je n'en 


tus pas ſurpris. Je ne m'arrEtai qu au manque de ge- 


nie de la part du peintre, qui placa J. C. dans la 
gloire, & plus bas avec des malades. Cette repe- 
tition me parut defeQueuſe : yoici comment VAb- 
be des Chartreux, homme inſtruit , qui me fit voir 
ce tableau a Brun en Moravie, dechiffra Vallegorie. 
Un malade approche de J. C., qui, d'après Ve- 
criture, eſt cenſe lui demander, quid quæris ? le 
malade repond ; hominem quero, J. C. lui mon- 
tre, en hauſſant la main vers le ciel, fa propre 


Fd 
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image connue parmi les Chretiens Romains ſous 


la figure de VEcce homo. Cette penſee, toute 
louche qu'elle paroit , eſt ennoblie par le ſens 


qu'on lui donne; & tel homme eſt. ſouvent 
accuſe de defaut , pour ne pas etre bien com- 
pris. 


jeune enfant endormi, que des faunes entourent 


& deſirent; leurs geſtes annoncent le feu qui les 
conſume, leur paſſion, & des rivaux. Un de 


ces Sylvains enleve des doigts du petit Amour, le 


chalumeau qu'il tient; il le conſidere, il le porte 
à la bouche, il en ſuce Vembouchure moite en- 


core de la chaſte haleine de Venfant ; il la ſa- 


youre , cette haleine, il forme des ſons rompus, 


mais couverts: Finſtrument lui echappe, Fenfant 
bondit , & Faunus pleure. On peindra PAmour 
repoſant ſur des roſes, convoite par les ſatyres; 
mais cette douce haleine ,. qui fait Fame du ta- 
bleau, ne peut ſe rendre, on ne la peindra jamais. 


„* 
Le Genois que je vis à Baſtia, me preſenta un 
livre en blanc, dans lequel il me pria d'ecrire 
mon nom, & d' y joindre une ſentence; il me 
laiſſa le livre, & V mis en lettres grecques. 
Eprut ſe ſeliciffid erebah ſagun , Gul diſent à re- 


- 


Philoſtrate dans ſon allegorie des e à la 
| ſuite de la vie d' Apollon de Thyane, parle dun 


— nr 

bours: turpe eff difficiles habere nugas , que le bon 
Genois crut grecques. Le Prof. Hummel de Leip- 
fick , ecrivitdans un Livre pareil en lettres Syria- 
ques, to Kakaton non eſt pifton ; & une autre fois 
il mit A la derniere page du cahier le nombre 
ſeul du verſ. de VEvangile de St. Jean: Tous ceux 
qui ſont venus avant moi, ſont des voleurs & des 
larrons. Voltaire Ecrivit ſur le Vade mecum d'un 
Saxon qui voyagoit en habit turc: ILS n'ont 
tous vu Mr. le B. de Burkana qu'une fois; je 
Tai vu deux : c'eſt un avantage que j'ai ſur tous 
ceux qui ont figne avant moi. Une remarque 
qui vient A la ſuite de cela, c'eſt que dans la 
vie d' Apollon. de Thyane, livre 3, page 102, Edi- 
tion de Leipſick; Apollon ayant été querir chez 
les Mages celui qui portoit la parole, lui dit: 


Heic loco diverſari oportet, te vero ſtatim venire; 
ſic enim præcipiunt ipſe : hoc autem (continue 
Philoſtrate) quod dixerat IpsT, Pythagoricum 

eſſe agnovit, latuſque indum ſecurus fuit. 

Cet ILS de Voltaire eſt a mon ſens auſſi expreſ- 
ſif que VIPSI d' Apollonius. | 


La cenſure eſt la taxe qu'on paye au public 


pour le merite qu'on a. C'eft ce que vient d'e- 
prouver un homme aimable par ſes talents ,. par 
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fon ſavoir & ſes vertus , en donnant un Proſ* 
pedus qui pouvoit de venir d'une utilite genes 
rale, ſous le titre de Projet d'un commerce d'i- 
dees originales, ou d'une aſſociation de Gens de 
Lettres ſous le nom de Freres des tablettes. Cet 
illuſtre Auteur a eu pour le début de cet im- 
primè, exactement le ſort d Helyetius pour ſon Li- 
vre de lEſprit, cenſure & condamne. Malgre la 
cenſure, lorſque cette aſſociation fut annoncee, les 
_ vrais Philoſophes en eſtimerent Auteur, les pe- 
tits moraliſtes en furent jaloux , & la calomnie 
affila cent langues qui toutes crierent que “Au- 
teur ayoit mis A ſon plan une permiſſion a Vinſu 
des cenſeurs; aſſertion qui, par les preuyes con” 
traires, ports avec elle Pempreinte du menſonge 
le plus abject. 

Te projet, fait dans de bonnes intentions 
_ Cailleurs, neſt point praticable a tous egards. 
Dieu nous en garde, dit Bayle (dans fon article 
Aluricus Gentilis, remarque (D.) & dans ſes let- 
tres nouvelles T. 1.) Ils ſeroient le fleau des com- 
pagnies, s'ils y Etoient reconnus. Tel qui avance 
hardiment tout ce que ſa memoire lui fournit, 
ſeroit fort gene, sil croyoit qu'au partir dela 
quelques-uns de la compagnie ecriroient dans 
leurs recueils ce qu'ils auroient entendu dire. 
On trouve bien du mecompte, & quant aux 
circonſtances des temps & des lieux, lorſqu'on 
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compare avec les Livres de ſon cabinet la con- 
verſation des perſonnes qui ont le plus de me- 
moire, & qui parlent ſans deſſein premedite. 
Les] Scaligerana &c... pour ne rien dire des 
lettres de Guy-Patin, confirment cette verite. 
Chacun en a pu faire experience, & doit ſou- 
haiter par conſequent qu'on n'ecrive pas ce qu'il 
debite dans le diſcours familier. Ceux qui ſou- 


grands hommes font tant de fautes dans le diſ- 


cours familier, & eſtropient ſi miſcrablement les 
circonſtances d'un fat, que Je ne m'en 1 guere 


2 leur mémoire. | 


— 


haitent le contraire, ne devroient rien dire ſans 
pPprèparation. Je trouve tous les jours que les plus 


Je publiai il y a quelques antes a, la hate 


une brochure, fans avoir eu le temps de Pen- 
voyer au cenſeur. Vous connoiſſez une methode 
tres-fimple d'ecrire en chiffres : la lettre A ré- 


pondant au chiffre 5. B à 2. C.a 3... — Z à 23, 


&c. Ma piece Etoit diyiſce en chapitres ; & toute 
chiffree, elle ne reſſembloit pas mal à des cal- 
culs d'arithmétique ... L'Imprimeur ne voyant 
que des nombres, n'eut pas la moindre idee d'exi- 


ger une permiſſion prealable , & mes feuilles fu- 
rent tirces ſans malencontre. Le jour qu'on me 
remit les exemplaires , je fis inſerer dans les feuil- 
les publiques la clef du papier que j; annongois, 


comme Etant entre les mains de tout le monde: 
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ma piece fut bientöt dechiffree, & mon idée 
rèuſſit a ſouhait. 
Un jeune homme ne a la Cale de pte 


me preſenta entre autres curiofites d'Hiſtoire - | 
_ naturelh>, . . Therbe du rire, nommé en grec 
EAPAQTIOE Hol. Apium riſus 7... ou Sardonica fer- 


ba , qu'il difoit avoir eueillie fraiche a Libruſi, aux 


Ecueils meme, en face de la Sardaigne. LAche 
du rire & ſes, effets ſont auſſi problematiques 


que Pépithete de Sardonien meme, affecté au 
rire : je michai de cette herbe, & je ris, mais 
de la ſeule credulite du botaniſte... Fignorois 
cependant que cette herbe vraie ou fauſſe ſe re- 
trouvat en Corſe... quelque perſuade que je ſois 
d'ailleurs que les ſarcaſmes & Vironie ſont de 
tous les pays où les loix contre la haine & Top- 
probre ne peuvent r rien encore... 


Comme mes fen tres donnoient fur la mer à 
Baſtie, je m'amuſois A y jetter des pieces de 


monnoye aux mouſſes, qu ils ſaiſiſſoient de la 


bouche auſſi adroitement que poſlible, en empor- 
tant ma piece... Je me ſouvins d avoir vu faire la 
meme choſe à Veniſe, ſur le Canal della Svec.. 
ca, à deux petits Mouſles Napolitains , qui, da- 
pres Mr, Bruſſel, dans ſes voyages , ſemblent ayoir 


2 
* * y : - * 
- 4 T4 — 
y m dk - 1 - | zoned NESS FL h 4. 24 RS 
— _ - — — . 2 N = AGE vers ut £4 IB „ bots on” —— jc 5 OO OK 
CE . aan 7 ROWE San 7 yu N 5 * Ns Re I og 200 wer > . 9 822 . 8 2 en. SS = J ERR — 
ORE 9 <> DS abate fe Ten Et rt 5 a> a Sr "PLL Oe ER . A ee Ia ˙ A  o  e - 48, „„ 888 — —ͤ— 
1 G G T "Abs mm ᷣůäZP / Wy ES 2 W W * — * bo N 2 Pn * * ada 2 1 
DP 1 om „ err . I <2, 2 GIRO ED * 2 : 6 : l 
N 1 8 * K eb * 2 8 - K 8 ” 
p . - q £ E 
: = 


r e e SIE: Ares D 
3 F nap FAC Roe 
e N 


— — 


5 
2 ? — rn 8 
rh, x n 4 7 — 
* ry _ 

_= 8 by — — 


— — —.— 


Naples. 5 


* 


od 


Ho Minonraut 
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Vos reflexions, qu'on ne fauroit tre trop fin- 
gulier, qu 'on ne peut trop affecter de ne reſ- 
ſembler a perſonne, ſoit par les idées, ſoit par 


les facons; qu'un travers que Von poſſede ſeul, 


fait plus d'honneur qu'un merite que Pon par- 
tage avec quelqu'un, . ſont juſtes .. Chaque 
petit Etat aujourd'hui a ſon Charlatan A. titre 


_ | office... On joue les reputations, comme on ſe 
diſpute un emploi; tel homme qu'on empeche 


d'agir dans ſon pays, obtient une place marquee 


dans Phiſtoire d'un peuple yoiſin... Je ſuis après 


à dreſſer une liſte de tous ceux qui ſe ſont diſ- 
tingues nouvellement par des fingularites tranſ- 


cendantes, Celle des Charlatans du hecle ſeroit 
_ tres-longue... 


Viderint ipfe. 


E 


Bourgeois , narchends & peuples mechaniques 
Sont tous perplexe en leur bancs & boutiques 3 2 
| Pretres en pleurs conwertiſſent leurs cſants; 
Mais leurs douleurs ſont fleurs aromatigues, 
Au prix de voir poures payſans_ ruſliques , 
 Tordre leurs ma ins, criant parm! les champs , Ge. 
Extrait dun Voyage de Veniſe de Jean Marot de 
Caen, imprime le 22 Janvier 1532, a Bourges, 
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C'eſt la Veniſe tant renommèe pour ſon Car- 


naval & ſes proceſſions. Mr. de Brunoy, qui a 


la fureur des ceremonies facrees, y trouveroit 
ſes delices... J. Jacques veut que homme naiſſe 
quadrupede : Tinftitut des proceſſions prouve 
contre... Deux hommes qui debout noccupent 
qu'une eſpace de deux pieds cubes, en embraſ- 


ſeroient huit ou neuf, pour peu que opinion 
de Rouſſcau prevaliit , & qu'il prit tout - A- coup 
fantaiſie à un peuple de marcher ſur les mains 
ventre A terre... 


Les Venitiens ont fait offrir un aſyle à Reuſe 
ſeau. Mais comme pendant le ſèjour qu'il fit à 
Veniſe, il donna priſe ſur lui par une aventure ſin- 


guliere , qui Vempeche a vue de pays d'y retour- 


ner jamais, il veut Etre aujourd'hui appelle Re- 
nauld le Botaniſte, & travaille à un Traitè de ſimples 
auquel les heureuſes mains de ſa gouvernante ajou- 
tent avec Adelicatefſe les ſquelettes” des feuilles 
ſeches. — IL eſt probable qu'il Feſt attiré le reſ- 


ſentiment de cette Republique par une ſortie in- 


decente contre elle dans ſon Emile, attentatoire 
au reſpect que tout Citoyen, ſans Ctre de Geneve, 
doit aux Princes, "OY Grands ou Dieux de la 
Terre. 


It vient d'Epouſer cette mẽme md * 
dit au Prince de Brunſwick, qui fut le voir: „ Je 


» me ſuis mariè pour ètrę un peu plus le mai- 
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» tre chez moi; ma femme que voici, eft en 
„ mème- temps ma mere, mon amie, & mon 


„ conſeil. Pai lu vos Ouvrages, lui dit ce 


Prince, & Jen aime Vauteur. „ Je ſuis ſurpris, 
» repondit Rouſſeau, quapres cette lecture vous 
„ne me haiſſiez pas. Il appelle ſa femme , a 


 Sapho, Maſcula Sapho : il eft faux qu'il ſoit de- 
puis un an Bibliothecaire du Roi à Choiſy: » II 


„n'y a point de talents, dit Robert Valpole, qui 
» m'empeche de rire de celui qui le poſſede , 
» Sil eſt un charlaran. ” 

. Rouſſeau vient de donner une declaration au 
ſujet de ſes Ouvrages, qu'il dit falſifies par le 


Libraire Rey... L'impuiſſance où il eſt de faire 


arriver ſes plaintes aux oreilles du public, luĩ 
fait tenter pour derniere réponſe, de remettre à 
diverſes perſonnes des copies de cette déclara- 
tion, certain que ſi dans le nombre il ſe trouve 
une ſeule ame honnete & genereuſe , qui ne ſoit 
pas vendue à Piniquite , une proteſtation fi ne- 


ceſſaire & ſi juſte ne reſtera pas ètouffèe, & que 


la poſterite ne jugera pas des ſentiments d'un 
homme infortune ſur des Livres defigures par 
ſes perſecuteurs. Paris 23 Jan. 1774. 


1 ROUSSEAY. 

* 

La maiſon de Piſani „ ſur la Brenta, eſt un 
petit 


At 


D' un MOY DAI N. 113 


petit Verſailles, oi: on pourroit loger PEpipha- 
nie oli les trois Rois d aujourdhui, qui ſuppo- 
ſent autant de temples, pluſieurs ſalles, & cent 


chambres à perte de vue: ce Palais ne ſemble 
fait que pour la montre, & quand le maitre ha- 


bite ce lieu enchanteur, il s'y trouve repets cent 
fois dans cent trumeaux, ſans y voir jamais que 


lui. La vie retiree que les Venitiens menent a 


leur campagne, fe borne à leur famille, à deux 
ou trois moines, leurs gondoliers qui les diver- 


ne „& une maitreſſe qu ls ennuyent. * 
TANTI P@NITERE NON EMO, 

2 * pF | | : 

Les Egyptiens „ perſuades que la mort ne (6 


4 * 


paroit point ame des corps, eurent grand ſoin 
de preſerver les cadavres de la corruption, tan- 
dis que d'autres nations, peu attentives aux 
corps, ne s'attachent qu'à ſon ſimulacre; dela 


les ſtatues & les buſtes. Veniſe dreſſa pour Vim- 
mortalite, a Corfou, la Statue du Comte de 


Schulemburg, avec le motto, adhuc vivens : celle 
de Louis XIV, erigee a Montpellier, a pour epi- 


graphe poſt mortem : la derniere inſcription me 
paroit plus noble que la premiere, & plus a Phon= 
neur des Rois, qu'on ne flatte guere * la 
mort. L'epitaphe connue à Veniſe: : 

Tome I, | H 


4 * 7 = - oC at a of m * * a. 
n * 2 — S bo tit + 
2 9 n. _ e p. 
p "4b - 4M bh i * 12 5 JE 
— — — — + = S — — 


rr 4 % 
W 
* 


— 


— — 


8 „„ 
— . i 


— 
* 


* 2 e 
4 —————— 

— 
— —— 19 


E 
avs 


a ** 
— — · uruñ—— 


e 
ä 4 
— 


PF at Debs WINE © 
PT D 2 8 : 


114 ME MOR TAE 


Qui giace Tomaſina Moroſina 
Chi var di Pietro Bembo concubina. 


feroit croire en quelque fagon que le cons 


cubinage y fut tolere ; ceſt.un anathème égal a 
celui du Deuteronome : Vos voiſins auront vos 


femmes, auquel Owen repond par ce vers incor- 
rect: impleta in noſtris hac eſt ſcriptura diebus. 


Tam malum eſt foris amica 
77 Quam malum eſt uxor domi. 5 


LAB ERIUsS. 


Une ſingularitè de peu de valeur certaine- 
ment, mais qui engage à verifier un fait d op- 
tique, Ceſt qu en montant ſur la tour de la place 
de S. Marc, on n'appercoit pas un ſeul canal; 
les rues de Veniſe paroiflent pavees; c'eſt toute 
une autre ville; & qui parleroit alors de gon- 
doles & de Peœotes n'y ſeroit point entendu : à 
còõtè des plus beaux palais, figurent des maiſons 
- meſquines qui deparent le cordeau : on diroit a 


Taſped de ces maſures, qu'il regne dans Veniſe, 


comme a Petersbourg , une Architecture bitarde. 

Par- tout ailleurs les ruines ſe font d'elles-mèmes, 
dit Algarotti ; 2 Veniſe, on les bitit. 

Un perſonnage connu a Veniſe par ſes talents , 

& ſur-tout par (es reſtrictions mentales, fut le 


pere Lodoli; ennemi de Vaffirmative, il ne nioit 


oit 
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jamais rien, & ne donnoit aucune priſe ſur lu 


par ſes defaites, Il faiſoit enrager tous ceux qui 


diſputoient avec lui : deux Anglois parierent 
qu'ils lui ferozent prononcer un oui dans toutes 
les formes : » Qu'aimeriez- vous mieux, lui de- 
„ manda-t-on , d' etre empale, ou de vous faire 


» Turc? „Oh, pour Turc , non certainement , je 


» ne me ferai pas Turc. Vous ſerez]donc empale, 


„mon R. Pere — palo in C. no certo. Vous pen= 
„ chez donc vers le mahometiſme ? Je ne dis pas 
„ cela. Dunque ſarete impalato. — Je ne veux pas 
„ Petre... Une autre fois un de ſes amis le pria 


de lui dire gil deyoit fe marier. » Revenez de- 


„ main, lui-dit-11.” L'ami retourna trois jours de 


» ſuite, toujours dans Veſperance d'une reponſe 
» favorable. Eh bien, puiſque vous me preſſez 
» tant , mariez- vous, & puis penſez-y...” Ceſt 
donc me dire que fi jy penſe avant, je ne me ma- 


rierai point du tout. — Autre formule; je ne dis 


pas cela. Le Comte Algarotti parle du meme 


perſonnage dans fon Traite Architecture, en Ci-. 
tant une plaiſanterie, qui le caraQeriſe encore 


mieux: »Le P. Lodoli, de Fordre de S. Francois, 


„ attaqua, dit Mr. de Fontenelle, on fait avec 


» quelle force, les principes d' Architecture re- 


» cus par les anciens & par les modernes; le 
v plus fort de ſes arguments, c'eſt que la pra- 


„ tique des Architectes eſt une contradiction, un 
H ij 
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» menſonge perpetuel : ils batiſſent en pierre; 
» & ils tirent toutes leurs formes & tous leurs 


„ ornements du bois. Labus va fi loin, que 


» Von trouve les batiments_de pierre MCautant 
» plus beaux, que dans toutes leurs parties, & 
» dans tous leurs membres, ils ſemblent dire: 
» nous ne ſommes pas ce que nous ſommes, 
» nous ne ſommes que de bois. Le P. Lodoli 


ajoutoit que les fentes, les crevaſſes, les ruines , 


ſont les juſtes punitions de la violence qu'on 


| fait à la nature des choſes. La ſentence que ce 
Pere langa contre Sanſovin, qui dans les Pro- 


curaties a fait le portique à volte, & mis des 


triglyphes au- dehors , tient de Vanatheme: 


» Tu me preſentes au-dehors les tètes des pou- 
» tres , & au-dedans je n'y en trouve ni marque nt 
„ veſtige : tu donnes un dementi au bitiment _ 
» & Ala raiſon, ” 


* 


Mr. le Comte Durazze, Ambaſſadeur de Em- 
pereur, tient a Veniſe un état que homme de 
Lettres & homme aiſé copieroient ſur lui; il eſt 
d'une magnificence digne de la grandeur du Mo- 


. narque qui Fenyoye, & de la Republique qui 


Fapprecie & Phonore : il a fix hotels dans VE- 
tat de Veniſe, & mille autels dans tous les 
coeurs. Le Palais qu'il a ſur le grand canal, eſt 
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| ena la maiſon d Ariſtippe , ornee pour jouir; 


le caſin fur la place de S. Marc, n'a rien à Paris 
qui puiſſe lui diſputer Pelegance & le goiit. Ses 


maiſons à Meſtre, a Treviſo, à Padoue, ſont tou- 
tes ſervies comme le temple de Diane pouvoit 

Ferre aux banquets de la Deefle. Mad. PAmbaſſa- 
drice eſt la divinite qu'on y revere; toujours 
belle, les Dames Venitiennes ne la croyent que 


jolie ſans y conroitre. Si ce que je viens de | 


dire eſt une erteur, il weſt pas moins vrai que 

Mad. Durazzo eſt la plus belle erreur de la na- 
ture, ſon plus beau ſpectacle. Elle ſe promena 
un beau midi ſur la place, avec la negrefle que 


le Comte Gerſdorf lui avoit cede; jamais con- 


traſte ne rèuſſit mieux: on eũt peint Amour » 


accompagnè d'un dragon; ou Venus & une Furie. 


Ceſt dans le jardin de Mr. Ambaſſadeur, que 
Tai vu pluſieurs plantes des Indes, des poiſſons 
dores , argentes , & que Levis imite ſans riſque que 
la dorure ſe detache dans l'eau courante, 


=. perſonnage rare à voir, Ceſt le Marguis 4 Ay- 
mar ou Belmar , connu ſous le nom de S. Ger- 
main: il demeure depuis quelque temps à Ve- 


5 niſe, od il S'occupe au milieu de cent femmes 
| qui une Abbeſſe has fournit, I faire des experien- 


H by 
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ces ſur le lin qu'il blanchit, & qu'il rend egal 
a la ſoie crue d'Italie : il croit avoir trois cents 
cinquante ans; & pour ne pas trop exagerer 
peut- etre, il dit avoir connu Thamas Koulikan 
en Perſe. Lors de Varrivee du Duc 4 Forck à Ve- 
niſe, il demanda au Sénat le rang ſur ce Prin- 
ce, & donna pour raiſons que Von ſavoit qui 
Etoit le Duc d'Yorck , mais qu'on ignoroit en- 
core les titres du Marquis de Belmar. Il a un 
beaume qui rajeunit : une femme Agee qui sen 
frotta plus qu'il ne falloit, fut reduite a Petat 
d'Embryon.., II donna une papillotte à un de 
ſes amis, auquel un Banquier , qui ne connoiſ- 


| ſoit pas le Marquis, paya à vue, deux cents du- 


cats comptant. Je demandois &il retourneroit en 
France: il m'aſſura d'un air de conviction , que 
la bouteille qui ſoutenoit le Roi dans l'état de 


vigueur oh il eſt, devoit Etre A fa fin; qu'a la 
ſuite de cela, i] remonteroit ſur le theatre par un 


coup declat qui le feroit connoitre à toute VEu- 
rope. Il doit avoir été a Pekin, fans $'y donner 
de nom du tout ; & comme la police le prefla 
de ſe nommer, il Fexcuſa ſur ce qu'il ne ſavoit 
pas lui- mème comment il gappelloit. » A Veni- 


» ſe, dit-il, on me nomme de la main vers le 


» menton ; à Hambourg, Mein herr; a Rome, 
» Monſignor; à Vienne, Pſt; on ſiffle pour m'a- 


» voir a Naples, on me lorgne a Paris, & Jac- 
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» coſte volontiers à ce ſigne ceux qui me con- 
„ templent : que mon nom ne vous embarraſſe 
» pas, Mrs. les Mandarins; tant que je demeure- 
» raiayec vous, je me conduirai comme fi jen 
„ avois un tres-illuſtre; que je m'appelle pois 


„ ou feves, Piſon ou Ciceron, mon nom doit 


„ vous Etre indifferent. ” Il receyoit meme à 


Veniſe des lettres ſur Tenveloppe deſquelles il 


ny avoit que le ſimple mot, Veniſe; le reſte 
Etoit en blanc; & ſon Secretaire demandoit fim- 


plement à la poſte les lettres qui n'etoient à per- 


ſonne. | 
Le Roi, en lui donnant Chambord, à la mort 
du Marechal de Saxe, Vembrafla en le quittant, 


S. Germain Etoit vu dans toutes les bonnes mai- 
ſons, j oſe dire avec diſtinction: il alloit ſou- 


vent chez Mad. la Princeſſe ¶ Anhalt, mere de 


la Czarine d aujourd'hui. 5 Il faut que j aime bien, 


„ lui dit-il, de me trouver avec vous, Princeſ- 
„ ſe, pour oublier comme Jai fait que ma yoi- 
» ture m' attend depuis deux heures pour me con- 
„ duire à Verſailles; ” on ne fait, au reſte, qui 
eſt cet homme ſingulier; on le croit Portugais: 
il a mille talents peu ordinaires dans un ſeul 


homme; il joue ſuperieurement du violon , mais 
 derriere un Ecran; on croit entendre alors cin 


à fix inſtruments à la fois. 


II parle beaucoup „ au mieux, & fait A tous 
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ceux qu'il accoſte des demandes très- ad equates, 
qui ſurprennent de prim'abord. .. Il me fit voir 
dans un eſpece d album, od fe trouvoient pluſieurs 
ſignatures d'hommes celebres, deux mots latins 
de mon aieul Gaſpar Frederic , mort en 1686, 
avec les armes blazonnees, & Pinſcription que 
voici : Lingua mea calamus ſcribe velociter ſcri- 
bentis: Pr. 44. & 2. Lencre & le papier 
meme tres-rembruni & brouillard me paroiſ- 
ſoient anciens. La date eſt de 1678; un au- 
tre extrait de Michel Montaigne eſt de Vannee 15 80. 


1 weſt homme de bien qui mette d Lexamen des 

loix toutes ſes ations & penſees, qui ne ſoit 
pendable dix fois en ſa vie: voir tel qu'il ſeroit 5 
très- grand dommage & . ij ufte de punir _ 
de ens 


* 


Pinfere de tout ceci, qu'il eſt auſſi aiſe de 
faire reſſembler deux Ecritures, qu'il Veſt de trou- 
ver deux hommes exactement reſſemblants. Mr. 
le Vayer cite des exemples, qui feroient croire 
qu'il y eut un temps, oft c'toit un mérite que 
de ſavoir contrefaire les Ecritures : Antoine avoit 
ce talent, dit Ciceron, dans la deuxieme Phili- 
Pique, habes ſcientiam quæſtuoſam : ta poſſedes 
Part des fauffaires : dans le doute, je me garde 
de prononcer, 


( 
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Id eft verius, quodcunque prius , in omnibus veritas imagi- | 


nem antecedit. 


Ce qui eſt ant6cedent à un fait , eſt cenſs vrai, 
par la raiſon meme que le fait ſuit toujours des 


combinaiſons crues immanquables: la verite pre- 


ceda dans tous les Eſprits ſon ſimulacre. 


TERTULLIEN. 


Les deux inſcriptions en queſtion feroient - 


croire a lage du Marquis, fi la nature de Phom- 
me ne prouvoit contre: à toutes ſes époques, 
on eſt rarement à meme dy relever une erreur; 


il cite à leur place des dates tres-reculees , & | 


ce neſt point avec preſomption qu'il affirme: 
ceſt un homme rare qui ſurprend; & ce qui 


fait plaiſir, ceſt qu'il refiſte à la critique: il 
joint le talent de perſuader, a une érudition peu 
ordinaire, & la mémoire la plus Etendue, quoi - 


que locale. St. Germain dit avoir enſeigne A Vild- 


man le ſecret d'apprivoiſer les abeilles, & de 


rendre les ſerpents attentifs a la muſique & au 
chant. L'un & Pautre article appuyes fur des 
faits conſtants, ne donnent d'autre relief a la 


ſingularitè du Marquis, ſinon celui de la nou- 
veaute , qu il pretere ſouvent a d'autres avantages 


recus. . 
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qu il m*ecrivit de Mantoue en 1773. » Je le vis a 


„ la Haye (“) (dit) Mr. de Belmar) lorſque j'y 
» fus arrete; j'inſiſtai, avant de donner mon Eptee, 


» que Fon me fit parler a Mr. d'Affry, Ambaſ- 
„ ſadeur de France, pres de leurs Hautes- Puiſ- 
„ ſances; jy fus conduit dans ma voiture, avec 
„ YOfficier charge de veiller fur ma perſonne. 
» Mr. JLAmbaſſadeur me recut comme s'il étoit 
„ ſurpris de me voir; mais bient6t apres il dir 


„ au garde de ſe retirer, d'avertir ſur- tout Mrs. 


» les Bourguemaitres , que jouiſſant de la protec- 
» tion du Roi, Jetois ſous la ſauve- garde de S. 
„M. auſſi long-temps que je reſterois en Hol- 
„lande. Je crus pouvoir offrir un diamant de 
» la plus belle eau, & d'un Karat, joſe dire, peu 
„ordinaire, au meme officier, qu'il refuſa; & 
„comme les inſtances que je pouvois lui faire 
„ devenoient inutiles, je briſai la pierre, a l'aide 

„d'un gros marteau , en pluſieurs morceaux epars 
» que les laquais ramaſſerent a leur profit. La 
» perte de ce diamant reconnu tel au Brefil & 
» au Mogol, ne m'etoit cependant point indiffe- 
» rente , d autant plus qu'il m'avoit coſite une 
» peine infinie a faire. Le Comte Zobor, Cham- 
„ bellande 'Empereur defunt, (Prince immortel 


— 2257 


(% Wildmann, 


— 


4 „ pour les qualites auguſtes jointes à la protec- ' 
„ » tion qu'il accorda aux arts) en a fait avec moi: 1 

» le Prince T... en acheta un, il y a fix ans en- Þ 
8 „ viron, pour 500 louis, qui eſt de ma facture; il 1 
A „ra revendu depuis à un riche fou avec mille | 
8 » ducats de profit: il faut effectivement Etre Rot | 
1 » ou fou, dit le Comte de Barre, pour em- 7 
+ » ployer des ſommes conſiderables à achat dun 1 
ir „diamant. Comme d'ailleurs les foux au jeu 4 
1 » d'echecs ſont les plus pres des Rois, le 1 
DB » proverbe grec Bac 1 Ovos ..... Roi ou | 
4 „ ane .. & celui, aut Regem aut fatuum naſci } 
5 „ oportet, ne ſcandaliſent perſonne. Mad. de S. | 
5 » ena un de la meme eau bleuatre, auſſi mal 
£ » taille que le premier, & qui paroifſoit dans : 
z » le chaton un gros verre de Boheme a facet- g 
5 » tes ternes.... Or, M., un homme comme : 
- „moi ſe trouve ſouvent fort embarraſſe dans f 
8 » le choix de ſes pratiques; & sil eſt decide * 
2 » que les foux ou les Rois ſont les ſeuls auxquels | 
= » un gros diamant puiſſe etre offert , je meritois' 
9 » un refus de la part de l'Officier; le tort fat 
. „ abſolument de mon cote ... Lhomme éven. 
5 » tuel, au reſte, donne ſouvent à la nature cer- 
1 » tains élans dans les arts, ſeuls dus aux Artiſ- 

» tes... Un Pott... un Margraf. Rouelle. 

» decident ſur leur trepied , que perſonne na 


» fait des diamants, parce qu ils ignorent des 
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„ Meſheurs (car il en eſt une horde entiere) 
„ Etudient plus les hommes que les Livres, ils 


» Amural Fatſorn.... Dans ma premiere courſe, 
„ ſances ſur ce merveilleux ſecret en queſtion: 
» ris, à Londres, ne paſſent que pour des el: 


„ que dont je parle. 


„%%% e oenrr 4 r 


„ principes oppoſés aux reuſſites. Que tous ces 


» leur decouvriront des myſteres introuvables 
„dans la chaine dorée d'Homere, dans le peti 
» Albert, dans le grand, dans le myſterieux vo- 
„ lume Picatriæx &c.: les grandes decouyertes ne 
» ſe preſentent qu au yoyageur.” 

„Je dois celle de la fonte des pierres, au ſe- 
» cond voyage que je fis aux Indes en 1755 
„ avec le Colonel Clive, ſubordonne aux Vice. 


» je nayois acquis que tres-peu de connoil- 


„toutes mes tentatives faites a Vienne, a Pa- 


» ſais; le grand ceuvre Etoit reſerve à Vepo- 


» Veus de tres-fortes raiſons pour ne me 
» faire connoitre de VEſcadre que ſous le nom 


„ d'un Comte de C. .. z; je jouis par- tout ol 
„ nous abordames , des memes diſtinctions que 


„ FAmiral : le Nabab de Baba ſur-tout , ſans me 
» demander de quel pays j<tois, ne m'entre- 
» tint que de PAngleterre .. . Je me ſouviensdu 
» plaifir qu'il avoit à la deſcription que je lui 
» fis des courſes de chevaux de Nieumarket ... 
» J'ajoutois qu'un fameux cheval de courſe connu 


nom 
t ol 


me 
ntre- 


lui 
t 5 
NAV 
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» ſous Petiquette de Eclipſe , couroit plus vite . 
» que le vent, & je ne dis point un menſonge : 
» car en ſuppoſant que ce cheval parcouriit 
» une lieue Angloiſe en une minute, ce qui re- 
„vient A $2 + pieds en une ſeconde, fi meme , 
„ dis- je, il neut ſoutenu Pextreme viteſſe de 
„ ſa courſe qu'une ou deux ſecondes au plus, 
„ ou pourroit ſans riſque d' etre contredit avec 
» fondement , avancer qu'un cheval pareil de-_ 


„ vanca le vent, dont Vextreme preſteſſe, qui va 


» 24 85 pieds deſpace, feroit fillonner un vaiſ- 
» ſeau ſuſceptible de la troiſieme partie de Vime 
» preſſion du choc, 6 lieues par ſecnodes; ce qui 
» reviendroit a la plus grande yelocite connue 
„ ſur mer. Il me propoſa de lui laiſſer mon fils 
» que j'avois avec} moi: il Pappella ſon Mylord 
» Bute, A Vinſtar de ſes courtiſans qui avoient | 
» tous des noms Anglois. Ce Nabab a parmi 
ſes enfants un Prince de Galles, un Duc de Glo- 
ceſter, un Duc de Cumberland, &c. A la viſite 
que lui fit M. Vatſon, le Nabab s'informa de la 
ſantè du Roi George; & ayant appris qu'il avoit 
perdu fon fils aine, il pouſſa un ſoupir, en 
Sécriant: Et moi auſſi j'ai perdu mon Prince de 


Gallesl. .. Je ſuis, &c. le Marquis de Belmar... () 


—— 


— 


( Tai trouvé depuis dans l'excellente Carne de lit- 
terature ce fait attribus à 'Amiral meme, 1773. page 443- 
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la fois; je lui ai dicté pres de vingt vers de 
tere: je ne vaux pas grand choſe, me dit-il, 


Fon reduit à la fin en ſyſtème formel. 


plaiſir: 


| Belmar écrivit de Genes a un ami de Livourne, 


Ferd. Loblouitę, qu'il avoit connu à Londres 


Un talent que M. de Belmar poſſede ſeul, qui 
meriteroit d'etre appris & cultive dans les fa- 
milles, c'eſt celui d'éëcrire des deux mains 4 


Zaire, qu'il Ecrivit rea ſur deux feuilles de pa- 
pier en mème- temps: on elit dit que les deux 
ecritures ſimultanëes fuſſent dun mEme carac- 


mais vous conviendrez que je ne nourris point 
mon Secretaire a pure perte : les progres des 
arts ſont lents: on commence par des eſſais, que 


* 


Pai vu un rouet avec deux fuſeaux; on y 
filoit des deux mains A la fois: nos organes ſe 
prerent à tout, & Vhabitude detruiſant la cauſe 
qui la fait naitre , met un beſoin ala e d'un 


Le notizie del mondo anne | 770, Juillet, me 
donnent M. de St. Germain pour compagnon de 
voyage en Afrique, dans un temps ol: M. de 


qu'il comptoit alle a Vienne revoir M. le P. 


en 1745. Je me reſerve de donner dans un au- 


tre temps des details plus intereſſants ſur la vie 
du Marquis. 
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Je ne vous 1 plus que d'une choſe rare 
en Europe, tres-commune au Levant, que M. de 


Belmar m'a fait voir dans ſoncabinet d'Hiſtoire na- 
turelle portatif. C'eſt le fruit de Farbre ſenſitif, qui 


enfle, & qui bondit ſous la main qui le touche; 


ce fruit ſe vend par milliers aSmyrne , & s em- 
ploye dans les ſerrails. La cloture des femmes 


naiſſant, comme dit Monteſquieu, de la Polyga- 
mie, Pordre domeſtique le demandant ainſi, un 
debiteur inſolvable cherche à ſe mettre à cou- 
vert par-la des pourſuites de ſes creanciers : or 
ce ſont ces fruits, de la grandeur d'une grofle 


nefle, qu'elles introduiſent dans les parties oh _ 


le plaifir a. ſon plus beau Sit, & où par le 
defaut d' hommes il ne ſiege peut- tre jamais: 
ces fruits, je le repete, gonflent, bondiſſent, 
pretent a Vimagination le prix de la realite : c'eſt 
ainſi que les habitants de la lagune Titicaca à 


la Mozambique, couchent avec des poiffons qui 


ont toutes les proprietes des femmes : 
Idem cum ſit idem non eſt idem. 


Pai vu à Livourne une boule de cuivre Jau- 
ne tres-mince, qui paroifſoit d Oripeau, & qui 
contenoit pluſieurs boules renfermees les unes 


dans les autres : au moindre petit mouvement 


cette boule bondiſſoit, repouſſoit le doigt; & ce 
mouvement, ſemblable à celui qu occaſionne la 


Abner —— es - 


* dhe rn a 


4 > Ia 


by c 
0 5 0 g SHELLS Is b 1 FI 90m . j * - _ * of __ 2 * 1 U bes * 8 0 : nord... 2 — 
= = Henry 2 — at in rr pans Ee Ie = es ED ND e. — Lane > AS SIS” Er oe ne, Si 
7 = Ls 2 c — Tee ei ern eerie pai: — A — — e ̃ — ee en ee ane n A Donny Att rebar , 
> . — — — — — — « 1 — — — = — — — — 1 — Peg OT ICT Ln fa 7 — — 
— — r 2227. WTF; oe <A 3 8 . 2 = IG TRI 3 — — — — 2 rods 8 A 2 Ig * rn + » Ow 8 
e . ww oe = 3 « N r * e n n 5 nd pe In „ Cr ERECT TIES 7 Ab, * 82 - B. ken 
r.. . ne AIP? 5 1 A 3 82 — 2 — ä —— — oO . . 22 r TEEN: „ Ig __ 
* — on — — — — e WS N * . rere 42 2 —— — . — ns ea — — 
4 2 1 +» ot - + —— 2 — — * = — - — By — — « * 
— — —— — Ds by — — —— — — ; 


18 Musen 
Torpille, quoique moins ſenſible, duroit pres. 
d'une ſeconde, & pouvoit au moindre remue- 
ment Etre repete à volonté: ce ſont- là les bou- 
les, qui d'après la deſcription d Amboini, ſer vent 
aux femmes Turques à des uſages voluptueux. 
Les anneaux qu'on a imagines pour un uſage ap- 
prochant, ont paru depuis 20 ans en Europe 
ſous le nom de bagues de la Chine, quoiqu'el- 
les viennent originalement d'Amerique , & fai- 
tes d'une refine elaſtique nommee dans la lan- 
gue du pays Caourſchouc & ſievi. Les Sauvages 
des Provinces où croit cette refine, (dit M. de 
P.. dans ſes Recherches philoſophiques ſur les Ame- 
riquains) pour augmenter les ſenſations & les 
extaſes de la jouiflance, mettoient au bout de 
la verge des anneaux petris & formès de cette 
réſine, dont la ſubſtance molle & ſenſible a dans 
elle · meme une forte elaſticite. | 
vai manque à mon arrivee à Veniſe le Comte 
Frangois-Louis d Oettingen Baldern , Chanoine 
capitulaire d'Augsbourg & d'Elwagen, tant re- 
nommeè par ſes connoiſſances, & par la quan- 
tité de ſucre qu'il mange A ſes repas. Il m'ho- 
nora de tout temps de ſon amitié. Il a fait ſes 
Etudes a Helmſtat, oh il geſt ſait paſſer Doc- 
teur; ſon Journdl, rempli de rèflexions & d'A- 
8 necdotes 
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necdotes intéreſſantes, deviendra certaineme £ 


une piece digne des regards des plus grands con- 


noiſſeurs. Ce Seigneur Philoſophe a fait des eſ- 
ſais ſur fon corps, que le plus intrepide Bra- 


mine craindroit de haſarder ſur le fien : poun 

shabituer à la douleur , il Seſt fait tout le long | 
des cuiſſes des entailles avec un raſoir. Je ne ſais 
Sil a fait imprimer quelques-uns des manuſcrits + 
qu'il poſſede, Ecrits & rediges de {a propre 
main. Un Ouyrage que tous les Gens de Lettres 


deſirent, ſans doute, eſt ſon Traits en latin, De 
Medicind Hebreorum. Il aime les voyages, & 


projette depuis affez long-temps de faire le tour de 
IEgypte. Je Vai entendu parler avec Mr. Kiſer, 
qui avoit des poſſeſſions tres-conſiderables & 


Pondichery „comme sil connoiſſoit toutes les 


villes & tous les Nababs de FInde : ſans beau- 
coup de bonne foi de fa part, Kiſer Veiit entre» 
tenu de perſonnes que le C. Oettingen paroiſ- 


ſoit connoitre au mieux. C'eſt un homme uni- 


verſel, qui joint aux qualites de Veſprit le plus 


| Etendu , beaucoup de ſenſibilitè pour ſes amis 


de Fun & de Pautre ſexe, Il Etoit Vami le plus 
intime de feu VEveque: d'Augsbourg , Landgra- 
de Heſſe, auquel j'ai été attachè pendant qua- 
tre ans, & auquel je dreſſerois volontiers de mes 
mains un mauſolce digne de lui, & qui n'exiſte 
point encore, fi mes facultes étoient au niveau 

Tome J. | „ 


— 
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des regrets que je dois à cet aimable Prince 
A apres ſa mort. 


222 
je me promenois avec un ami pres de S. Foſca 
tres-tard a pied, lorſque nous vimes tous deux 
notre image repetee devant nous, que nous ſui- 


vimes juſqu'au coin de la rue, où le fantome 


diſparut. L'ami eut peur, & s tonna de mon peu 
de ſurpriſe. » Je connois trop bien les vapeurs, 
» pour m'en effrayer , dit, dans un ſens different, 


Mad. de Sevigne. Mais Veffet que voici, a dau- 


tres vapeurs en but : Vimagination y eft pour 
peu, il y a du reel a cette apparition; & s'il 
eſt certain que nous nagions dans un ſluide de la 
nature de Peau, quoique plus rarifie , ce fluide eſt 
ſuſceptible d' images fortuites. Le Pere Aſinaſe, 
a donne a Rome, en 1773, une diſſertation aſſez 
ingenieuſe ſur ces ſortes d apparitions, ſous le titre 
de: Diſſertazioni ſopra diverſi fatti, &c.; & avant 


lui  4Bbe Conti, dans la preface de ſon poëme ſur 
le globe de Venus, imprime a Veniſe chez Paſ- 


quali en 1739. 
SIM + 1 ä 
Je paſſois mes matinées A la Bibliotheque de 
S. Marc, où il y a des manuſcrits rares, mais 
peu maniables. La jeune & ſavante Mlle. Cami- 


ſ: 


als 
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ner, qui a donne quelques traductions heureu- 
ſes de pluſieurs preces de theatre, réuſſiroit, je 
crois, 4 mettre de Pordre dans cet amas de volu- 


mes, od j'aurois certainement fouille, Sil efit été 


au pouvoir du Bibliothecaire de retrouver les 
Livres que j'y demandois : on ne facilite en 


rien ceux qui y vont. Mr. de Floncel, ſi connu 


par ſon mérite & par une Bibliotheque d'en- 
viron 14000 volumes, tous Italiens, en partie 
rares & manuſcrits, eſt Poppoſit des Bibliogra- 


phes de S. Marc; un ami m'ecrivit de Paris, en 


parlant de la riche collection de Mr. de Floncel..s 
que la facilite nqble & la politeſſe avec laquelle 
il ſe plaiſoit a communiquer ſes Livres aux Gens 
de. Lettres, peut ſe comparer au bienfait de 
Petrarque, qui legua ainſi celle de S. Marc, a la- 
quelle il auroit dii recommander Vordre, & des 
Bibliothécaires complaiſants, qui s appliquaſfſent 
moins a y lire aux heures qu'on recoit, qua 
prévenir les defirs des curieux qui s'y préſen- 
tent: on n'eſt pas Ilereule pour avoir ſon are, 
ou fa maſſue; pour ſe ſervir de ſes fleches, il 
faut Etre Philo@ete. 


Larſenal conſervera probablement long · temps 
ſa primauté ſur d'autres batiments de ce genre. 
Le General Patiſſon, que la TOR avoit 

i 


* 


ves, eier 


demandè au Roi d Angleterre, au ſervice duquel 
il a conſerve un Regiment, avoit projette de 


refondre tous les Canons Breſcians , defeQueux 
pour la forme, a Varſenal meme; c'etoit tro- 


quer des ſarbacanes contre du fer, par le peu 
d'uſage que Veniſe fait de ſes forces, & pu ſon 
attache a ſon ancienne forme. 

* 


Ei y a par- tout aujourdhui de la porcelaine 


en Europe : celle pres de Veniſe eſt aſſez blan- 


che: la terre que on y employe eſt de TI F 
Yi icariat de Tiene. 

Celle que Yon creuſe pres de Pergame, pena 
au ſortir du four, des taches qui imitent d'aſſez 
pres le Memphite ; au-deflus de la porte d'une 


des ſalles, on y voit Tecriteau: Chi non vuo la- 
vorar digiuni. by: 


| 0 
On croit que la mer Adriatique hauſſe plus 


qu'elle ne diminue. Certains paves ſur la place 


de S. Marc, od on trouve trois couches de grais 
les unes ſur les autres, le feroient ſuppoſer, a 
moins que Fon n'aime mieux croire qu'on ait 
etè oblige de hauſſer les marches , parce que les 
maiſons s étoient affaiſſèes. » Notre opinion 


„ donne priſe aux choſes : nous nous laiſſons 
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par- tout conduire par elle; & les choſes ne 
. ſont par rapport A nous, que ce que nous 


» croyons qu'elles ſont. (Mariy.) 

La Villa que VAbbe Farſetti, noble Venitien 4 
batie a Sala, eft, pour les beaux marbres, les 
colonnes de granite tranſportees de Rome, & 
les dorures ſur-tout, une des belles maiſons exiſ- 


| tantes : il a une collection des plus beaux mo- 
deles recherches en Italie , dreſſes dans ſon Hö- 
tel a Veniſe. 


yy fus avec un Anglois peu curieux d antiquĩi - 


tes, qui en ſortit cependant très- content: tou- 


tes ces ſtatues nouvellement faites & blanchies 
paroiflozent du jour meme :.» C'eſt le ſeul ca- 


5 binet ancien qui ait Vair moderne, s ecria- t- il. ; 


Sic rerum forma novatur. / 


* 


Je vis à Paous ß bk 


tombeau de Tite-Live; celui d' Antenor, qui neſt 
point du Geant de ce nom; le jardin des ſim- 
ples; les fourneaux chymiques, que le Comte 


Carburi, ne en Grece, qui a yoyage en Suede 
aux fraix de la Republique, a drefles d'après les 


plans de Margraf, de Pott, &e... 


* 


Bologne, qui adouze cents toiſes, ou une demi- 
I 15 
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lieue de diametre, eſt regardèe par les connoiſſeurs 
pour la premiere ville de univers. „ Pardon- 
„ nons, dit Voltaire, aux ſourds, qui parlent 


„ contre la Muſique; aux aveugles, qui haiſſent 


„ la beauté: Qu'eũt-il dit en voyant quatre 


aveugles qui donnent affez frequemment le con- 


cert aux Bolonois? Je les ai vus en plein jour 
chacun devant un pupitre, un ſimple papier raye 
pour toute muſique, des bougies pour eclairer 
le concert, executant les morceaux les plus dif- 
ficiles avec la plus grande juſteſſe, chantant une 


meſſe de religieuſe, & contrefaiſant ſur leurs inſ- 


truments le ſon de pluſieurs voix à la fois; ils 
ſe ſervoient de petites baguettes, au-lieu dar- 


chets, pour operer ces contraſtes. On les appelle 


a Bologne gli Bravi orbi: les plus grands muſi- 
ciens les ècoutent avec plaiſir, & Jomelli m'en 


parla avec ſatisfaction, avant meme que Jeufle 


été a meme de verther ſes éloges. Trois de ces 
Mrs. jouent du violon ; le quatrieme, qu'ils ap- 


pellent ſpacca note, accompagne du violoncelle. 


Le manque d'un ſens n'eſt point un obſtacle à 
la perfection des quatre autres : les yeux ne 
ſont pas exactement nèceſſaires au muſicien; 
Toreille & le tact ſont ſes deux organes indiſ- 
penſables. » Ceſt par le toucher ſeul, dit Mr. 
» de Buffon, que nous pouvons acquerir des con- 
„ noiflances completes & reelles: ” joignez à cela 


* 


„ 
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te ſens moral, que le celebre F. Huckon a mis en 
ſyſteme, & qui portera un nouveau jour ſur a 


dodtrine de notre &tre, Frirzieri , conmi A Paris 
par ſa facilite à jouer du violon & de la man» 
doline, quoiqu'aveugle de naiſſance, ma ſurpris 
davantage: il imite Sahne e cet inſtru- 
ment le chant des acteurs & des acttices; & 


comme il compoſe toute la muſique qu'il exc 
cute, il ſe ſert pour cette operation de fils dif- 
poſes comme les lignes d'un papier pate , aux- 


quels ils ſuſpend de petites marques qui repr6- 


ſentent des notes: il a dreſſè quelqu'un pour tranſ- 
crire cette Muſique. II a fait lui-mème celle du 


Milicien, Opera comique,.qui, independamment, 


du mauvais ſucces Ge la . , PRES woa les 


bonnoiſſeurs Ls | n 4 8 


i 


Les beaux-Arts ont une deflinge commune, , & ; : 


Je ne ſuis pas plus ſurpris de voir un e 22" 25 
privè de la vue, qu'un ecrivain ſans mains; & 


les progres de la Muſique ont toujours ſui vi pat- 


mi nous ceux des arts exiſtants en Europe... Je 5 
me ſouviens d'une ſinguliere proueſſe de la part 
d'un joueur de violon de la place de S. Mare; Wi '$. 
qui executa aſſeʒ mal une Sonate qu'il difoit, - 
Ecriteſur un papier ployè, ſur lequel on ne voyoit 5 
point de notes, & vis-à-vis duquel il jouvit ra- 15 5 


pidement avec des beſicles ſur le nez. II propoſa 


a tous, les {peQateurs de mettre des lunettes. Les 


1 iv 
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notes etoient éerites d'une maniere impercepti- 
ble; un verre groſſiſſoit tous les points qu on ne 
voyoit diſtinctement qu'a Faide de ces deux ver- 
res. Ceſt-là le mrpe difficile habere nugas. Socrate , 
avec ſes fubtilites ,*nomme par quelques-uns le 
Bouffon d Athenes , avoit toujours la yerite pour 
but: & vil eft egal par quelle yoye on nous y_ 
mene, il Peſt, ſans doute, que nous placions 
cette D&eſſe dans un puits , ou ſur le pic de Té- 
neriffe, Tout point de morale a fa chanſon; celle 
de Cerbere en trois parties , manque certainement 
au dictionnaire de Muſique de notre boa! 7. 
Jacques. | | 0 | 


L'Empereur d aujourd'hui a paſſè en 17 . . . par 
Bologne; on ſavait qu'il ꝰ y arreteroit : on ſavoit 
de plus qu'il ariveroit avec peu de monde: VInſ- 
titut avoit prepare fix boites de vermeil avec 
des phoſphores. Mais à quoi on ne s'attendoit 
pas ſans doute, c*etoit à la viſite du Baron Eyb, 
qui, en qualité d'etranger , fut voir l'Inſtitut, 
coù on le prit pour VEmpereur ; on lui remit 
reſpectueuſement les fix boites, ſans egard aux 
proteſtations qu'il fit , qu'il n'ttoit pas meme 
de la ſuite de S. M. Imperiale. L'Empereur arriva 
le lende main; la meprife &eclaircit ,- mais il n 7 
eut plus de Eb a an » Un preſent (dit 
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Montaigne) reſt jamais fi beau, ni ſi plaiſant 
» qua Pheure qu'on le preſente, & quavec belles 
„ paroles on le fait trouver bon.” Jai vu Plaſtitut 
plus en curieux qu'en homme de Lettres; je ne 
m''arrète guere à ce qui eſt trop connu. Le Bi- 
bliothécaire Montefani a ſupplee a mille recher- 
ches que Jaurois ete a meme de faire avec plus 
de loifir; c'eſt un homme d'ordre, qui a rendu , 


par des renvois litté raires au Catalogue de la bi- 


bliotheque, une vie nouvelle aux Aldrovandi, 

aux Marſigli: Pouvrage qu'il avoit entrepris Etoit 

d' autant plus penible, que le premier de ces lit- 

terateurs écrivoit peu liſiblement, & 1 carac- 
tere "ou echappe a Poul. 


» 33 


. 


Une connoiſſance que je cultiverai encore 
avec plaiſir, c eſt celle de Mad. Laura Baſſi, con- 
nue ſous le nom de Dotteraſſa: quoi qu'en diſe 


une Dame auteur, qu'on n'amuſe pas long- 
temps les femmes avec de Veſprit, celle- ci wat 
me exactement que la Société de ceux qui en 
ont beaucoup. LEurope litteraire doit x ſon ma- 
ri, le Sieur Verati, la promotion des barres èlec- 
triques, adoptces en Toſcane par PAbb& Fontana 
Inſpecteur du Cabinet de phyſique du Grand- 
Duc ,) qui a donne à tous les ouvriers de Flo- 
rence idée de la juſteſſe des outils manque 
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dans pluſieurs inſtruments G Angleterre & de 
France. Il &toit apres à achever un niveau d'une 
invention unique; le cheveu le plus fin tendu 
devant une ouverture imperoeptible a Voeil, ajuſ- 
toit le niveau: l'inſtrument une fois poſe con- 
tre le jour, le couvroit tout-a-fait ; il deſeſpera 
de porter ſon idée à fa perfection: il prit de 
nouvelles idées, comme les Diſciples d'Ariftore , 
en ſe promenant. Le haſard lui fit decouvrir-une 
toile d' araignée Eclairee par les rayons du ſoleil: 
il en trouva les fils Elaſtiques ; & à Vaide d'une 
boite dont les bords étoient enduits de théré- 
bentine, il en detacha du tiſſu entier le fil le plus 
long, Fappliqua a la machine, & fit par- là une 
decouverte qui manquoit encore a la juſteſſe de 
Finſtrument. Je me ſuis defait en faveur de Ma- 
dame Baſſi, d'une eſtampe tirée ſur la toile de 
Paraignee mème, & de quelques bouteilles d'en- 
cre ſympathique de 2 als: Cette Dame paſſe Pets 
dans une maiſon peu ornte hors de Bologne , ot | 
elle fait plus de réflexions qu'elle ne lit „ inſ- 
truiſant toujours ſans terraſſer ſes diſciples: elle 
fit devant moi pluſieurs experiences curieuſes ſur 
une machine Slefirique. a plateaux, que PAbbe. 
Nollet lui avoit envoyée peu avant ſa mort, en 
femme convaincue du ſyſtème qu'elle &claircit, 
& qui ordinairement eſt le moins haſarde de 
. Vai emporte ſon, portrait gray ; ſa mé- 
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moire Feſt dans mon cœur. Verati m'adreſſa a 
la Signora Anna Morandi, qui a perfectionnè de- 
puis un temps les ſquelettes de cire conſerves a 
Plaſtitut. Le D. Beccari, ami du C. Algarotti, au- 
quel il adreſſe les mots, Phoſphore, redde diem, 
etoit mort a mon ſecond voyage en Italie. Son 
ouvrage (ur les phoſphores de Bologne, dedie a 
Ste. Catherine, ſans ètre merveilleux, eſt le meil- 
leur dans ſon genre. Mr, Bianchoni, Sculpteur & 
homme de Lettres, a trayaille au mauſolée dA 
garotti A Piſe. Mr. Mallier, habile peintre, que S. 
M. VImperatrice-Reine fait voyager, vient de 
faire un tableau qui lui fait honneur. 

je wai reſtè que neuf jours à Bologne, pen- 
dant leſquels Mr. le Comte Savioli, Senateur au 
Grand Conſeil, m'a fait les honnetetes les plus 
marquees : je lui rends avec plaiſir un hom- 
mage public, ſi tant eſt que ces feuilles diſ- 
parates penetrent plus loin que mon fauteuil. II 
m'a rendu Bologne un lieu enchanteur: fecou- 
tois avec plaiſir la lecture de ſes beaux vers; il 
lit comme il compoſe, avec feu & interet, Pein- 
tre, Poëte & Protecteur des arts, il jouit 4 Bo- 
logne de la conſidèration qu'avoient jadis en Ita- 
lie Raphael, Ovide & Mecene. La fſocicte recon- 
noit en lui un quatrieme caractere, celui de la- 
mabilitè, ſoutenue par Vuſage du grand monde, 7 
par la baue * les talents. 
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Vai aſſiſtè à une comẽ die, dans laquelle le Comte 
Albergatti Capacelli, Senateur de Bologne, Gen- 
tilhomme de la Chambre, & Colonel au Service 


de S. M. Polonoiſe, jouoit le premier role: on 
Aonna Eugenie: ſans m'arrèter a la production 


de la piece, je ne vis que Padteur connu d'ail- 


leurs par. . P.Amico .., par le priſonnier, & 
pluſieurs autres drames, dans leſquels il marque 
toujours une profonde connoiſſance du coeur | 
humain. Revenons-en au Comte Savioli. Nous 
fumes enſemble , lui & Mad. Bezri (), femme 
ſipirituelle & polie, a la Villa de Farinelli hors 
de Bologne. Il nous recut avec cette ouverture 
d'eſprit qu'il apuiſee a la Cour, ou art d'accueillir 
ſes amis eſt la raiſon de la politeſſe qu'on exige 
dans le commerce. Au mot de Reine, il nous 
montra le portrait de celle d'Eſpagne. » C'eſt 
» elle, dit-il, qui m'a mis dans le cas de doter 
» un peu paſſablement ma niece, que ſai marie, 
„ & qui me paſſe fix fois le jour la main ſous le 


„ menton, pour que je ne lui retire pas la mienne. 


» Je veux qu'elle aille a un Bain, pour reparer 
8 . » / * 

„ une imperfection en moi, que mes neveux recti- 

» fieront par leurs enfants. Il vient de faire faire 


—_ 


(*) Dont le mari eſt charge des affaires de Modene. | 
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le tableau de ſon cabinet tel qu'il eſt, pour @tre 
envoyè au Prince de Kaunigg, avec le portrait 
de ce Seigneur & celui du C. Durrazzo. Quel- 


que àgé qu'il ſoit, il aime à parler des Rois, && 


des Cours; c'eſt Pimpreſſion d'un ſon agreable 
ſur le tympan d'un malade: » Voyez ce elaveſ- 
» ſin, me dit-il; il neſt que de bois ordinaire, 
» & toute PEurope croit que Jo) Pai amenè d Eſ- 
» pagne incruſte de diamants : il partage ſes 


amours entre pluſieurs claveſſins de cette eſpece, 


qu'il carateriſe des noms des plus fameux pein- 
tres: il fredonna fur ſon Raphael un air de Ga- 


luppi. . A Ventendre chanter, on feroit ſans 


peine une comparaiſon tres- juſte de la muſique 


ancienne & de la nötre. Sa ſalle eſt garnie de 
portraits des Grands; lui- meme, en habit o ordre 


de Calatrava, peint par Amiconi, ſe voit a cõtè de 
celui de Meraſtaſio, de la Fauſtina, & du peintre: 


voyez mon ſecond moi- m! me dit- il, en fixant 


ſon portrait. 


Ecco quel 8 Broſchi d det quale Proſpero, 2 N 


gran Praſpero Lambertini diſſe aver laſciato in 


Italia, quel che aveva ricrovato in W C. 
Conori. 


Your 


Farinelli paſſe pour Monorche, & pour avoir 
un fils au ſeryice dEſpagne aux Indes: il dit un 


jour dans * d'un tete a tete : : » Je ne re- 


* 
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» grette pas d "avoir vieilli je voudrois implement 
» Tavoir ce que j'ai perdu en Italie: une jeune 
perſonne lui demanda ce que ent, il lui ré- 
pondit : „ un de mes yeux. 
Permettez-moiune reflexion à la ſuite de ce recit: 
je crois que ſi certains philoſophes avoient connu 
nos Eunuques , ils auroient forme de nouveaux 
ſyſtemes ſur notre exiſtence. Quelle honte pour 
le genre humain, de s attacher a des choſes extra- 
traordinaires, quand dans la nature il'y en a 
de plus parfaites? combien ces mutilations hon- 
teuſes ne vont-elles pas au mepris du createur ! 
qu'elles ſont peu utiles aux hommes! La jalouſie 
a fait les Eunuques, le bouleverſement des mœurs 
les caſtrats: la premiere cruaute n'eſt que le ſym- 
bole de la ſeconde ; Pune tient de la vengeance , 
& Vautre du libertinage: j'excuſe la premiere. 
A Voccaſion d'un propos que nous tint le. Sr. 
Antonio, au fujet de Vele&ricite , il croit n'avoir 
jamais donné des etincelles ſur le gateau ; il en 
Etoit ſurpris lui-mème, & je ſerois curieux d en- 
tendre ce qu'il opine de deux lettres de M. Si- 
gaud., .inferees dans le Mercure ... 1773. 
Les Portiques qui conduiſent \ Madonna di 
| St. Luccapres de Bologne, ſeparès de TEgliſe 
meme, deviendroient dès-lors un Ouvrage d' Ar- 
chitecture reſpectable: Arc le plus Cleve a cte 


e ee 
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' Erige par un tailleur nommé Charles Moret: C. 
Moretius Sartor complevit en MDCCT. Que ne 1 
peut-on y ſubſtituer les deux vers que voici ?. Eg 1 
A man of honour and in the Heavens high Read | vu 
For whatle robs from men he Gives to God. 


.. . Un voleur de grand chemin devient un 1 
honnète homme ſur le chemin du ciel; car ii! 
rend à Dieu ce qu'il a pris au monde. 2 
Un de mes amis Catholique & Romain, ſu= 8 
bit pour des propos vagues, occafionnes au ſu- _ 
Jet de cette Egliſe , une ſcene tres-ſinguliere a _ 1 
hBologne: on P'appella A VInquiſition ; & il eũit ! 
ets force d'y comparoitre, Sil neut demandé 
à ſes fameliques, ce que c'ttoit que ce Santo- 
Uſitio en queſtion. Ceſt, lui dit on, un tribunal 


auquel tout Catholique Romain obeit ſans par- | : q 
ler. » Eh bien, Mrs., repondit mon ami, puiſque - 1 
» tout bon Catholique ſuit à la lettre Pordre de i 
„ comparoitre chez des Moines, je vous declare x 


» queen exact heretique, je ne le puis pas...” let 
e dunque Luterano , Signor? ſe Signor: fut ſa repon- 
ſe... divotifſimo di Voſſ Signoria... adios, Cavale- 
ros. Il ne fut plus queſtion de S. Office, & 
mon adroit ami reſta à Bologne ſans plus etre 9 
 inquiete ſur rien. La ſalle de theatreeſt digne de i 
idée qu'on ſe fait d'une confiruftion recente; x 
les loges ſont voũtées & de pierre, le devant 
de chaque baluſtre eſt en balcon : ceux qui re- 


/ . 


e 
— 
— - 


- Re PT; rods 2 array re 


ads ME 0 Rr Ar 


coivent argent & les billets, y ſont maſques ; 
d'autres maſques ſaluent les paſſants en tendant 


la main, & criant: machera Benedetta. Il eſt des 
cas on deux hommes, ſans ſe connoitre , tendent 
la main l'un à PFautre. 


Je ſuis ſurpris de ce que de tout temps on ait 
fait une fi cruelle difference entre les fanatiques 
& les foux. La penſèe de Paſcal, (je erois des 


"I 


tèmoins qui ſe font egorger) eſt exactement fauſſe: 


on ſoutient ſouvent un fait moins par entètement 
que par folie: de VEnthoufiaſme au Fanatiſme 3 
1 n'y a qu'un pas, (die Mr. de la Chalotais dans 
ſes Comptes rendus) & le caractere du fanatiſme 
eſt d'attribuer a Dieu ſes imaginations, ou , ce 
qui eſt la meme choſe, de prendre ſes imagi- 
nations pour des inſpirations divines. Le peuple 


de Bologne &'interefloit depuis un temps à la 


fameuſe 1/abelle Milone de Naples, que tant de 
gens regardoient comme une ſainte: on Pa fait paſ- | 


ſer par ordre du Roi, du monaſtere de Caſalaſpero 


a Phopatal des incurables, pour ètre traitèe com- 
me une folle, en ne la laiſſant parler à perſonne. 

Rien reſt plus aiſé, au reſte, que de donner 
du ridicule a tous les defirs, a tous les mouve. 
ments, & a toutes les affections de Yhomme; il 
y a un ridicule commun a tous les Pg & a tous 


les peuples. 
a 


| 
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» Un miſſionnaire veut frapper les eſprits; voici 
y le tableau qu'il expoſe : au premier coup d' eil, 
» il paroitraridicule ; au ſecond, il ſera ſublime, 
& remplira Tame d'une Wen n dit 
„ M. d Arnauu. 

» Il y a dans refer une grande n dom 
» le faite ſe perd dans Vimmenſits de eſpace, 
„& les extrémités dans un abyme ſans fond: 
„ aupres de cette pendule eſt un demon/, qui a 
» les yeux toujours attaches ſur le cadran : les 
„ damnes ſe levent tous à la fois du milieu d'un 
„ vaſte étang de flammes, & ils demandent dune 

„voix gémiſſante: .. Quelle heure eſt- il? quelle 
„ heure eſt- il ?. LEternitél lui repond ce demon... 
„Leternitél . Et aufſi-tot tous ces maths jareux 
„ ſereplongent avec des rugiſſements, & Sip 
v roiſſent dans ce lac de feupourreparoitreencore.” 


Te ne ferai point la deſcription de Florence : 
tant d'autres Pont tent6e avant moi. Je ne vous 
paarlerai ni de Académie, ni de la Galerie ni 
de la Chapelle de St. Loremo; paſſez à la Sa- 
criſtie de la meme egliſe : : voyer-y les deux 
tombeaux de la main de Mickel- Ange, que je re- 
garde comme le ſeul homme univerſel exiſtant 
dans les arts: peintre, architeQe , ſculpteur a 
un degré eminent , perſonne n'a eu après lui 

Tome I, K 
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trois grands talents a la fois. Coſme de Medi- 
cis le tit ſecretement deterrer à Rome: la tombe 


de Galilee eſt dans la meme Egliſe; on y lit: 
Terra gyrat, Gali læus flat. 


Michet- Ange, dans ſes heures de Jelaſſement, a 


' Imagine ce jeu de Cartes extraordinaire, connu 


ſous le nom de Menchiate: C eſt a Sienne qu'il 
doit avoir enſeigns ce jeu aux enfants, pour leur 


apprendre à ſupputer de toute forte de maniere. 
Le Pape des Menchiates reflemble, au reſte, aflez 
au Pape Innocent X. Cela feroit croire que ce 
jeu ne date que du regne de ce Pontife. 


a / 3 


On fait valoir beaucoup Veſpece de Moſaique , 


| (4 Pierre dure) qu'ils appellent interſeccatura , 


ou. lavoro di Comme o, qui conſiſte en pluſieurs 
rapports de pierres jointes en deſſin: tout ce qui 
concerne les matériaux des faits & des arts, ſe 
trouve à Florence. Dans le magnifique médailler 
du Grand. Due, on voit une medaille d'or d' en- 
viron 12 francs, ſur laquelle on lit: Jeſus Chriſ- 
tus primus Rex Florentorum. Les Florentins Vavoient 
frappëe lorſqu' ils etoient incertains a qui ils ſe 
ſoumetroient: dans le doute, ils choifirent le Sau- 
veur des hommes. 


Ce qu'une femme a reſolu, n'eſt pas toujours 
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dans T ordre le plus exact: mais bien ou mal ; 
elle execute. 


u le dis A mon mari: Si vous dtes ſans peche, 
» raſez, enfermez-moi, prenez mon bien; mais 
n fi vous avez fait plus de pechès que moi, C'eſt 
„ 4 moide vous raſer, de vous faire enfermer, 
v & de m'emparer de votre fortune: en fait dejuſ= 
y tice, les choſes doivent Ctre cgales. , 


Plaidoyer de la Femme, article Adultere; , (Ou. Enc) 


Une Dame * Florence jeune & jolie, mecon- 
noiſſoir encore après deux ans de mariage les 
joies du Sacrement: un os indiſcret barroit ſes 

plaiſirs. Le mari qui en fit ſon affaire, cria au ſe- 

cours; la Dame ſe tut juſqu au moment ol frere - 
Coſme ſaiſit la ſcie: » Je vois tres · clairement, 
„ dit-elle, que les Operateurs ſont: gagnes par 
» mon mari; il eft juſte que je les renvoye 
» vers lui pour de bonnes raiſons: quand la 
» boite ol: ma femme · de · chambre met ſon bi- 
» ton de pommade ſe trouve trop etroite, ce 


„n. eſt point la boite que Fon *. on amin - 
» cit le baton, * 


FS 


.-4t 
% ' : 


M. le Marquis Gagliani eſt homme par ex- 
cellence a Naples, pour Veſprit & Part de ren- 
dre ſes penſèes: le Roi permet _ fa requiſi= 
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tion, les gravures d'Herculane, que Sa Majeſté 
diſtribuoit elle mème, fe vendent a I'Imprimerie 


Royale. La meillieure carte exiſtante du Royaume 


a été gravee à Paris en quatre grandes feuilles par 
les ſoins de Abbé. II eſt Auteur des jolis dia- 


. logues fur le commerce desbleds, & d'un cata- 


logue de matieres du Veſuve qu'il a été chargé 
de ramaſſer par ordre de Benoir XIV. Ce ſa vant 
Abbe remplit ſa commiſſion à la ſatisfaction du 
ſupreme Pontife, Il lui envoya une caifſe de cu- 
riofites naturelles du Veſuve, avec un billet qui 
ne . contenoit autre choſe, ſinon ce verſet de 


IEvangile: dic ut lapides iſti panis fiant. Benoit 


XIV. interpreta ces mots: il lui en fit paſſer Pex- 
plication, accompagnee di d'une penſion conſiderable, 
A laquelle il joignit un petit billet de fa main, 
concu ainſi: „Vous ne doutez pas de l'infailli- 
» bilits du ſouverain Pontife; je vous en envoye 
» une nouvelle preuve: ceft à moi qu'il appar- 
» tient d'expliquer le texte de Pecriture ſainte; 
» Jen dois ſaiſir toujours Vefprit, & je ne Pai 


„ jamais ſaiſi avec plus de plaiſir. Cette anec- 
dote peu connue merite afſurement de l'etre. 


14 fabrique de porcelaine à Florence, doit ſon 


exiſtence au Marquis Laurent Genori; il Seſt ſervi 


d'un moyen unique Pour ſonder 7 8 11 ſe peut; 


— 


W „„ ow 
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raccroiſſement des -z0ophites & des plantes ma- 


rines, par Panalyſe de leurs racines. Il fit conſ- 


truire des plats de porcelaine, ſur leſquels il fit 
graver le jour & Vheure & Fannée de leur im- 
merſion à des rades differentes de la mer; il fit 
repEcher ces plaques a des temps reperes, & il 
ſuivit graduellement les progres exiſtants : or 


comme malheureuſement on multiphe trop a la 
häte les copies ailleurs, il étoit reſerve à Mr. 


de Genori de fournir aux Lettres des moulures 
plus ſolides que celles de platre, & plus ſoignees 
par les artiſtes.,. » Le Senateur Genori, dit Mr. 


„ de la Lande, eſt un excellent citoyen, qui a 
„eu pour Putilite publique bien des vues qui 


» ont Et< traverlſees ; tel Etoit Tetablifſſement d'un 


» port dans les Maremmes de Groſſetto, pour le- 


„ quel il avoit fait venir à ſes fraix une colo- 


» nie de 12 4 1500 Allemands. .. il avoit freté 


„ un vaifſeau pour aller chercher aux Indes des 
„ productions d'Hiſtoire naturelle, .. II avoit en 
„ 1765 un troupeau rare de chevres d' An- 
„ gora. 
Tai été voir a n penétré d'un reſpe& 


tacite, le Pere Servite, ſerrurier de la Cour, qui 


avoit ſauve des fers un caiſſier auquel il man- 
quoit 2000 fl. dans une armoire, de laquelle il 
avoit ſeul la clef; le fait Etoit dirimant : le bon 


Pere pria le Grand-Duc de faire ſurſeoir Varrèt, 
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ficile a ouvrir; il rèuſſit, & ſauva un innocent. 


Un jour ſuffit pour deceler un méchant, il ne 


fallut qu'une heure au Pere Servite pour juſtifier 


comme ce bon Pere eſt un homme jovial & ba- 
din, je lui reprochai de navoir fait dans tout 


cCeci qu'accrediter ſon art fans rendre les hom- 


mes meilleurs. » Par exemple, vous-mème, mon 


diſant qu'il étoit poſſible qu'à Pinſpecion du 
trou de la ſerrure, on contref it une autre clef. 
Il en fit Vefſai ſur une ſerrure compliquee, dif- 


TFinnocence. Jai vu la ſerrure & la clef; & 


» R. P., ſeriez de trop dans Vetat de ſimple na - 


» ture: ſans les vices, tant- néceſſaires aux hom- 


„ mes, & ſans les voleurs, les ſerruriers mour- 
„ roient de faim...” Ce reſt point le calcul qui 


„ me guide dans mon art, dit le Pere, ceſt le 
„ ſentiment ; mais comme la depravation gagne 


» chez les hommes, VAuteur des cadenats dans 
» mon * Simmortaliſe , & perſoane ne parlera 


» de moi. 


— 


Le Pere Rugiero Boſcowick , nE à Raguſe, Ture 


ou Chrétien, ſuivant le degré de peur que le 
Bacha de la Porte donne à cette République, 
qui devoit ètre du voyage autour du monde de 
Mrs. Banks & Solander, ſe borne aujourd'hui 


i 


au DoQorat de Milan: c'eſt un Aſtronome du 
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premier ordre, qui a fait des obſervations ſoli- 
des ſur le paſſage de Venus ſous le diſque du 
| ſoleil. La nuova firadafra Modena Lucca, con- 
tient des remarques neuves ſur les foſſiles des 
Apennins. Il a invents un inſtrument qu'il appelle 
tet ſol, qui lui ſert A fixer, pour ainſi dire, le 
ſoleil ſur un mur: il decompole de cette facon 
les couleurs ; & une ſeule rainure qu'on retrecit 
à volonte, donne pluſieurs nuances diferentes 
ſur un fond blanc. Son journal d'un voyage de 
Conſtantinople fait à la ſuite de M. Jacques Por- 
ter, Ambaſſadeur d'Angleterre, en 1762, con- 
tient des obſervations intéreſſantes & bien faites. 
On dit que le miniſtere de France avoit fait ve- 
nir cet ex- Jéſuite, non parce qu'il Etoit de cette 
Societe, mais A raiſon de ſes connoiſſances en 
Mathematique. Son zele pour la cauſe Jeſuitique 
independante des arts qu'il cultive , Ta fait ,dit-on, 
precher en Nov. 1773 dans VEgliſe des Peres 
de la Doctrine chretienne; & comme dans ſon 
Sermon il devoit s'&tre permis contre le Pape 
une ſortie tres-vive, le Predicateur a été mis 
hors de VEgliſe , ſans qu'on lui permit ſeulement 
de gagner la Sacriſtie. Tous les hommes, dit 
Jeremie, ſont devenus foux a foree de ſageſſe (*). 


— 
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0) Comme les gazettes ne ſont pas toujours des mo- 
numents r eee & 1 du vrai, le Mini- 
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dre de revoquer tout ce qui avoit été dit ſur ce point. 
C'eſt un Cure de Quimper en baſſe Bretagne, qui a fait ce 
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2 Le Pere Antoine Piaggi a trouvé un moyen 


rare de derouler les cendres des anciens papiers 
brülés par la lave à Herculane : c'eſt A Vaide 


d'une machine, qu'il opere tres-lentement ce mi- 
racle. Le pauvre Piaggi meriteroit un état dif- 


ferent du fien; mais heureuſement Finjuſtice qu'on 


lui fait, ſe juge plus par intention de ceux qui 
ſont injuſtes a ſon egard , que par effet qu'elle 
produit : on encourage auſſi peu a Naples qu ail 
leurs. 

De tous les 8 Bale übles 5 1 n'y 
en a que trois ou quatre qui ſoient dechiffra- 
bles. Le Traite de Philodeme ſur la muſique, fut 
un des derniers Ouvrages du P. Piaggi: ce neſt, 
5 | n 1 a TY 5 5 
tere de France a fait donner un dementi formel à tous les 
Gazetiers qui avoient accredite Phiſtoire du pretendu Ser- 


— 


mon du P. Boſcowich. M. de Roderigue, proprietaire de | 


la gazette Frangaiſe de Cologne, a été charge par ſon or- 


ſermon en queſtion, Il retoit pas vraiſemblable qu'un 
Turc, ou Raguſcen, füt venu à Paris prècher un ſermon 
Cappareil dans une langue qui ne lui étoit pas familiere. 
Il avoit aſſez d'autres talents qui Font attaché à la Fran- 


ce, & que la Cour a reconnus par des appointements 
conſidèrables. | 
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Caprès Mr. Burneys, ni un Poeme ſur la muſi- 


que, comme dit M. de la Lande, ni une Satyre, . 


mais une refutation du wt: d' Ari ſtoæene, mu- 
ſicien de ſon temps. Le mème Pere fait fondre 
des Lettres grecques du caractere des Ecrits dé- 
roules , qui rendent Pimprefſion parfaitement reſ- 
ſemblante au manuſcrit. Une lettre de M. de 
. Scigneux , dans ſes recherches ſur Herculane , 
«claircit au mieux la methode du Pere Piaggi: 

V/ renvoye le Lecteur avec . 


JF . 


En faveur de la Tolerance, Jai cru pouvoir 
inſerer ici une lettre de Madame la Comteſle de 
Bentinck, connue dans VEurope par tous les Sou- 

verains & tous les Gens de Lettres; il eſt rare 
qu'une femme ſur- tout, ſe departifle aſſez de ſes 
dogmes, pour condeſcendre a ce qu'on en adopte 
de différents aux ſiens: c'eſt ce que cette Dame 
vient de faire relativement au fils de mon ami le 
S. Kelli Pagani, connu par ſon eſprit , ſon meri- 
te, & par ſes malheurs : il vit a Livourne, & 
m'y a rendu des ſervices qui m attachent a lui 
pour la we, 


LETTRE * Madame la Comteſſe de Bentinck 
A M. de Kelli-Pagani, qui avoit epouſe a Piſe 
il y a 20 ans une Religieuſe, qui etoit de la 
maiſon de Maleſpina, S<toit refugie à Berlin, 


| | | | * 
„ eee 


vecut pluſieurs annees fans gen Etre declare le 
mari en face d'Egliſe, ſubit une priſon de 10 
ans à Porto Ferrajo a la mort de Venlevee, & au- 
quel Madame de Beintinck marque des nouvelles 
dbibun fils duquel elle s'étoit chargee, & qu'il 
croyoit perdu. | e 60 0399 


Tai ete bien agreablement fi ur priſe. a la reception 
de votre obligeante Lettre; il y avait fe long-temps 
que Je vous avois perdu de vue, & toutes mes per- 
gquiſitions avoient ee ſe infruftueuſes, que je vous 
aroue que j avois renonce d Peſpoir de vous re- 

trouver. 5 
Pendant les longues années ou vous m' avez laiſ- 
ſee ainſi dans Lignorance totale de votre ſort, & 
meme de votre exiſtence , Monſieur , Jai tache de 
macquiter du mieux poſſible de oe que Phumanite , 

Sh & la confiance dont vous mavez honoree , me de- 

b 8 mandoient de ſoins & meme efforts pour bien 
ö ' uſer du depòt que j'ai regu de vous, & de feue Ma- 

. h dame votre epouſe. 

10 Votre fils eſt plein de vie, graces d Dieu W 

|. fteur;, il eft en Suabe, & Lon ꝙ cultive le plus 

i 

| 


in gue poſſible ſon eſprit & ſor cœur. Sa premiere { 
1 jeuneſſe m'a fait apprehender un mauvais ſucces de 
mes ſoins. Obligte enſuite par ma parole donnee , 
de Pelever dans la religion de ſes parents, je ne . 
vois Papprocher de moi > gp Fanny a prendre au mi- 
i | Lieu du proteſtantiſme ou J'ai vecu depuis 10 ans, du 


— 


3 
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7 gots peut- etre pour des opinions qu'il eũt ti con- 


tre ma n de lui permettre d embraſſer, quand 
meme ceuæ d qui je metois engage u 'euſſent re 
yecu pour me le reprocher. . | 

Je Pai donc mis chez des Eccleſs figs Catho= | 
liques, en Suabe. Dans ce premier pas de Lenfance 
a Vadoleſcence, temps ou les impreſſions ſe pren- 


nent, & ol le germe des jugements ſe forme pour 


le 1 de la vie, il a fallu le retirer de leurs mains; 
tout etoit perdu, Sil y füt reſts, | Too 
- eſt actuellement au pays de W , & 
a le bonneur d'ttre ſous la direction de M. de 


wy Colonel au ſervice du Duc, homme de 


 bearicoup de merite, & qui, par pure amitid pour 
moi, en a pris des ſoins dgaux d ceux que vous- 

mene , op pt „ auriex pu lui accorder. II loue F 
fon genie, & eſt aſſet content de ſa conduite. Mais 
il approche de age oùᷣ il Sagit de ſe vouer d une 
vocation quelconque ; & je loue Dieu, Monſieur , 
de ce que vous revenez dans ce moment intereſſant , 


pour m'6ter une occaſion de faillir, Vous a qui cette 


deciſion appartient 4 bien plus Juſte titre, hdtez= 
vous donc, Sil vous plait, de me marquer vos in- 
tentions par rapport a lui: ne perde point de temps 
4 me donner quelques nouvelles par rapport 4 vous= 
meme & d votre ſituation , d la quelle je. prends 
le meme interet que jadis, & que je ſouhaite auſſt 
douce & auſſi OO que je Lal vue FIT & rem 


\ 
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plie dennuis. C'eſt avec la plus vive joie que je 
ſuis prete a vous remettre le precieux depot qui vous 
eft fe. cher, me flattant que vous voudrez rendre juſ- 
tice à mon ele, & a la ſencerite avec laquelle j*ai 
agi, ſouvent meme, je Favoue, d mon très. grand 


embarras , dans ma propre poſition difficile , a faire 
du mieux que poſſible pour avoir rien a me re- 
| procher. Si vous voulez ecrire a votre fils, Mon- 


fleur, envoyez-moi votre lettre, je vous ferai par- 

wenir ſa reponſe, & vous donncrai tous les details 

entereſſants pour votre cœur paternel , quand il vous 
* \ % ; 


| plaira de mindiquer ce que vous defirex ſavoir. Je 


ai point regu de vous de direction, ni Jadreſſe , 
pour vous faire parvenir cette lettre. Je crois donc 
devoir my borner generalementa vous marquer que 
nous vivons votre cher fils & moi, quil ſe porte 


bien , qu il eſt au Pays de Wurtemberg, qu'il n perd 


pas ſon temps, & que vous étes venu tout a pro- 
pos pour decider du reſte , pour le bonheur de ce jeune 
homme,, & a la ſatisfation de vos amis, Monſieur , 
& la tete deſquels q oſe m'arroger une place. Tat- 
zends avec impatience dapprendre que vous 'ttes 
content de mot: ce ſera le prix de 10 0u 12 ans 
de grands embarras & inquietudes que ce depot 
mA donnees. Je me trouverai trop heureuſe , ſi vous 


tes ſatisfait, & ſiPai pu contribuer d voir avec ls 
temps ce jeune homme heureux , vertueux, & ca- 


pable de faire un jour la conſolation de votre vieil: 
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teſſe. Margquez-moi ſans perte de temps, Monſieur, 
Ja reception de cette lettre : donne - moi une bonne 


adreſſe dans ce grand rats: & ne 1 | 


Jamais de. 


Lo Fen de Brxrixcx . Sr „ 
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Hantours ce 10 Decembre ie. 


hs 


Vn perſonnage duquel je n'ai point parle, c'eſt 


Mylord Baltimore, qui $'toit decige à toujours 
voyager, parce qu'il ne vouloit pas ſavoir , di- 
ſoit-il „ou 1 ſeroit enterre. Je le vis à mon pre- 


mier voyage en Italie, & depuis en Allemagne: 
c'eſt le frere de celui qu Algarotti appelle dans 
ſon voyage de Ruſſie ſon cher Mylord Baltimore, 
(anima candidiſſima) qui commandait le vaiſſeau 
on &toit le Comte. En 1769, Mylord voyageoit 
avec huit femmes; un medecin & deux Negres, 


qu'il appelloit ſes corregidors , & qui avoient le 


ſoin de la police de ſon petit ſerrail. 


Il faiſoit, A Paide de ſon Eſculape, de fingulies | 
res experiences ſur ſes Houris : il ne nouriſſoit 


les grafles que d'acides, & les maigres de laita- 


ge & de bouillons. Il arriva à Vienne avec cet 


attirail: le Chef de la police le pria de declarer 


laquelle des huit Signoras Etoit ſa femme; il fit 


* 
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 r6pondre qu'il etoit Anglois „& que 1a où on lui 
demandoit compte d'un mariage, quand il ne pou- 
voit ſe battre a coups de poing, il partoit ſur 
le champ. Les remarques ſur Conſtantinople & 
les Turcs imprimees en 1768, & le voyage au 
| Levant de 1769, d'un Mylord Baltimore, ſont du 
frere du meme nom: celui- ci avoit avec lui des 
Lettres d' Edouard, frere du malheureux Amiral 
Byng, qui ſeules euſſent prouvé contre la na- 
tion pour laquelle ſa mort eſt un opprobre : il 
croit que ce frere , ſenſible au ſort de PAmiral , a 
devance ſa Mort par le poiſon. Choſe ſiire qu'il 
mourut le jour après avoir vu fon frere qu'on 
arreta en fa preſence à bord du vaiſſeau (Royal 
Anne ). Baltimore avoit avec lui le Sieur Tunners- 
tik, qui, nea Maryland, une des riches poſſeſſions 
de Mylord, $'etoit attache a lui comme valet ' 
de chambre. Il avoit le ſecret de percer d'un 
gros clou, a Vaide d'un marteau, la tète d'un che- 
val au milieu du front, mème d'en retirer le 
clou; & apres y avoir verſe une drogue qu'il 
appelloit le beaume de vie, le cheval ſe releva, 
mangea , & guerit : charlatanerie toute pure, 
qui ſe réduit au tour du poulet, qui ſe trouve 
dans tous les grimoires, & qui en lu-meme n 'eſt 
qu'un tour de gibeciere. N * 
Mylord Baltimore me conſulta a Veniſe ſur 
le tracas de ſon ſerrail : je lui fis reponſe comme 
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le Bacha de Smyrne eut fait à fol ami * 

Honain. | 7 

* 

„ vo ous bee Mylord, le betvia be 
autant que la froideur de votre état le per- 
met: ncoutez point les preſſants diſcours 
des femmes, elles ignorent pour la plupart ce 
qui leur convient; leurs inegalites & leurs 
caprices les rendent a mes yeux des Etres 
auxquels il y a de la folie à gattacher ſerieu- 
ſement. On admire une fleur, on jouit d'un 
beau Ciel, on ſavoure le plaiſir, mais on ſe 
conſole de ces trois choſes quand elles nous 
manquent. Pleurer (ur le defſechement d'une 
roſe, ſur la fin d'un beau jour... ce n'eſt point 
meriter Pambroifie. . , Prechez-leur Fabſtinen- 
ce: Vuſage immodere des ſens enlaidit. Que ſe- 
» roient-elles à votre retour, ce qu'il eſt d'interet 
» pour vous de leur faire defirer? Melez au ſur- 
„ plus de la douceur dans vos ſoins, accordez- 
» leur ces ſecours trop connus qui les déſalte- 
» rent fans bleſſer les droits que vous avez ſur 
» 

3” 
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elles. Permettez A Riſponelli de vous voir, 
Mylord; conduiſez-le dans le Harem des fem- 

» mes enceintes, $'il en eſt que le doigt de Ma- 

„ homer obombre de ſa fecondite celeſte, Fer- 
„ men les yeux. . II a. Penetrez cependant 
„dans mon ſecret, diſeret W Ce caſtrat 


oe — - 
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„ hors d'ctat de créer ſon ſemblable, ne peut 
„ Etre puni d'adultere. Mahomer interdit Puſage 
» du vin, il ne defend point d'en verſer. 
» Riſponnelli eſt malheureux, il faut le conſoler; 
„ interdiſez- lui, au reſte, l'entrèe des ſalles ou 
» les vierges attendent un Dieu qui les raviſſe.., 
„ Sil y penetre ſans vous, qu'il devienne votre 


. « eſclave, il eſt indigne d'une liberté de laquelle 


„il abuſe; qui préſente au beſoin le ſimulacre 
„ pour la yerite, eſt un fourbe. N'en ſouffrez 
„ point chez vous, Sil weſt utile. Alegard des 


„ jeunes miles confies a Heſſum, Etudiez leurs 


beſoins , il en eſt de precoces; permettez-leur 
Puſage de ces poiſſons, que vos charitables 
commercants amenent des bords de la lagune 
de Titicaca, dans la Mozambique, & qui, ſe- 
lon eux, ont les memes propriétés que les 
» femmes... Pourquoi napprendroit-on pas 
» Fart de jouir comme celui des langues, par 
» regles?... La liſſection du corps humain eſt 
de la plus grande utilité pour homme; la 
„ propagation reduite en art, le ſeroit davan- 
„ tage.... Eſt. il moins important de creer que 
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a de detruire? / 


„ Axegard des jeunes filles 3 dans les 
„ Ecoles, ſouvenez- vous que vous ne connoiſ- 
» ſez la beauté que depuis votre debarquement 
» cn * Eleve dans un Harem obſcur d E- 


S Wie, 
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. „ gypte, vous criites vos murs les bornes du ' - 
„ monde; on ne vous permettoit de voir les 
femmes que ſous des maſques moules far une 
„ m@me tete ; tous ceux qui approchoient de 
vous, juſques aux Eunuques, ſe reſſembloient; 
» perſonne ne ſe demaſquoit en votre preſen- 
» ce... Vous recevrez mille maſques pareils , 
„ faits ſur le buſte d'une des plus belles femmes 
„de Londres... . diſtribuez-les a toutes vos fil- 
» les.... Si l'imagination vous ſert bien, vous 
» reuſſirez peut - ᷑tre à perpẽtuer les memes traits, 
» a creer une ſeule phyſionomie, & procurer aux 
» hommes plus d'unite dans leurs defirs.,. Tou- 
» tes les guerres ſuſcitèes pour les femmes, ont 
» eu la diverſite des objets pour principe, quoi- 
qu'une ſeule tète ſouvent en efit fait le mo- 
» tif. On ne fe battoit point pour le fruit du 
„jardin des Heſperides : toutes les pommes 
» Etoient. d'or; toutes avoient la meme roton- 
» dite & le meme'eclat : Helene, comparce a 
» mille beautés differentes, devint la cauſe de 
» mille morts , & le prix du ſeul amour, Je ne 
„ vous dis rien ſur ces hommes deregles, qui 
„ remplacent'les femmes dans la plupart des ſer- 


* 


8 » rails d' Alger; ſouvenez- vous qua la revolution 
- „ qui arri va a Stamboul, lorſque le Sultan Achmet 
1 n fut depoſe, le peuple ayant pille la maiſon du 
— „ Chiaya, on n'y avoit pas trouvè une ſeule femme. N 


„ Tome 1, 2 L 
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» Ne vous arretez point à la tendance de vos 


2 


* 
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organes vers ces golits diffamants; le meil- 
leur preſent à faire à des Notes, c'eſt de les 
laifſer faire. Fuyez leurs Orgies. 

„Ne ceſſez point de relire le Khalil; que je vous 


ai laiſſèe; vous y verrez que Socrate Ecrivoit 
peu, qu'il eſtimoit mieux le papier que tout 
ce qu'il pouvoit ecrire. Qu'Abdecker ſoit 


multipliè ſur les toilettes de vos Houris. 

» Faites obſerver un regime exacte a tout le 
Harem; faites boire matin & ſoir du vinai- 
gre a celles qui inclinent a engraifler ; ; donnez 


du fale aux maigres... diſtribuez avec art 
desliqueurs fortes aux blondes, du lait aux bru- 


nes; employez la muſique pour reveiller les 
ſournoiſes, Opium pour les reveches, les 
rerreurs pour les petulantes ; donnez-leur des 
peurs... Employez le tonnerre artificiel qui 


imite la tempète, que vos decorateurs Anglois 
vous enſeigneront a faire au theatre de Drury- 


lane; gardez le ſecret... dites ſur- tout que 
c'eſt Dieu qui tonne. 

„ Faire trembler au beſoin, c'eſt punir. Etu- 
diez les prejuges de votre Pays, & il ne vous 
ſera pas difficile de bien regler vos femmes... 


Je me garderois bien de vous donner les me- 


mes conſeils, ſi vous aviez des hommes a 


conduire... Lerreur eſt une peſte pour nous, 


us 
S. 
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$ elle ne nuit point aux femmes; ſans quor 


„ les attraits & la beauté qui en impoſent, ſe 
» trouveroient aſſujettis a la prudence des males: 
„& cela repugne... Je ne vous ai rien dit de 
» Pinoculation etablie dans nos maiſons, . Con- 


„ tinuez à ſuivre la méthode que Sutton, Car- 


„ti; preſcrivent avec ſucces. Sil vous vient des 
» femmes de Georgie, ou de Circaſſie, qu'elles 
» ayent toutes leur cëdule d'inſertion, comme 
» on a en Europe Vextrait du Bapteme : que 
» tout le Harem ſoit innocule ; quele don de la 
» petite-verole devienne au moins dans vos murs 
„ un carattere ſacre... prechez a tous que Ma o- 
„ met inocule.. .. Trompons les hommes pour 
„ leur bien, & ne nous adreſſons à cet effet 
» qua nos amis, qu'à nos femmes, qu'à nous- 


» memes, mon cher Kyi Adieu. 


Mylord Baltimore n'a point été a meme de 
mettre la plaiſanterie que j avois faite ſur lui & 
ſur ſes femmes en ceuvre , ayant trouvè la mort 
_ a Naples, traine par ſes cher, _— par ſa 


calèche. | 


Lugete, Veneres , cupidines que. . 


* 


Ptois ſurpris qu'un homme connu dans les 


Lettres, homme à connoiſſances profondes, & 


1. ij 


— 
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que ſes malheurs eloignoient de ſa patrie, Mr. 
Caſanova de S. Galt (qui, detenu a Veniſe, ſe ſauva 
des plombs par un eſpece de miracle) ne trouvit 
pas moyen de rentrer dans FEtat, par le nombre 
de protections qu'il y a parmi les Nobles : il 
bleſſa a Varſovie en duel le Comte Braniccki , 
& myecrivit le 13 Septembre 1772, qu'il avoit 
paſſe l'automne de 1768 en Eſpagne. 

Une lettre de Veniſe du 24 Septembre 1774 , 
m'a raſſurè ſur ſon ſort, 


Je ſuis fou de Joie... me dit-il... jam ais le 
Tribunal redoutable des Inquiſiteurs d Etat n'a fait 
& un citoyen une grace plus ample que celle dont on 
ma comble : on ma accueilli ; & d' abord que je me 
ſuis preſente,, on m'a annonce ma liberte , en recom- 


penſe , (m'a- t- on dit) de ma refutation de I hiſtoire | 


du Gouvernement de Veniſe, par Is de la 
Houſſaye. 


* 


Un Marchand de Livourne ecrivit a Pinto de 


Maltaga, de lui envoyer un ou deux ſinges. Or ; 


comme la lettre etoit ecrite en Italien, la for- 
mule de ſa demande ſe trouvoit exprimèe de 
cette fagon en chiffres 102, (un o due): or Pinto 
prit cette particule O pour un Zero, & lui en- 
voya 84 ſinges, s excuſant de ne pas en avoir 
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trouve davantage; que dans Veſpace d'un mois, 
il lui enverroit les autres dix-huit : ce fait eſt 


réel: le fils de Pinto dont la ſœur a epouſe le 
Juif Francłki, me Ta raconte comme arrive à ſon 


couſin des Indes. | | 

Un cas pareil eſt arrive à mon en qui de- 
manda par écrit 1 ou 2 mains de papier à la 
Chancellerie de Berlin; & comme les chiffres 
ecrits à la hate donnoient 1022 mains, on lui 
rapporta qu en attendant, on lui envoyoit deux 
rames, & qu'on lui feroit tenir les 982 mains par 
le Roulier partant: 


Pai retrouve a Livourne un de nos plus forts 
voyageurs d'Europe, le Comte de Gerſdorff, Cava. 
lier Saxon, homme a recherches utiles, & qui de- 
vroit, à limitation du Baron de Riedeſel, nous don- 
ner la deſcription de ſes voyages a Alger & à Smyr- 
ne. Il exiſte deux Ouvrages du ſecond voyageur en 
queſtion, qui lui font le plus grand honneur, 
celui de la grande Grece, & un autre au Levant. 
Cet homme eſtimable à tous Egards pour Veſprit 


* 


& pour les mceurs, a, ſans doute, termine ſes 


courſes. I! apprecie en maitre Putilite des Lettres 
avec le bonheur des peuples. Si, d'apres le con- 
ſeil de Socrate, il ne voyage plus aujourd'hui 
queen lui-mème, nous avons lieu d'attendre des 
decouvertes Fun autre genre, que Purbanite re- 
L ij 


. „ 


— 


connu du voyageur ion, communiquers 
au Public eclairé. 


* 


Le Sr. Bartes, Anglois, qui faiſoit des tours 


de force ſur les chevaux, avoit paſſé a Florence, 


& j'ai remarquè a ſon ſujet que dans tel metier 


que lconque, on eft d'abord admire en parvenant 
a un degre de perfection inattendu; mais bien- 
tot apres, on traite IL'inventeur de charlatan , 
parce que d'autres ont eſſayé la meme choſe 


apres lui. 
* 


4 b i Pd 


Jai oublie un batiment remarquable, celui de 
PUniverfite de Bologne. Dans une des falles, on 


y voit la ſtatue du fameux Docteur Tellacotius 1 
qui tailloit des nez en pleine feſſe de crocheteur: 


& ce ſupplement duroit autant que le cul du pau— 


vre homme. Cet art de greffer des nez eſt perdu 
pour notre ſiecle, avec le ſecret de la peinture 
ſur verre. Pacheverai cette remarque par quatre 


vers de lHudibras de Buttler , ſur le meme ſujet. 


Sole arned Fallacotius from 

The Brawny Part of Portters bum 
Cut ſuplement als Moſes Whick 
Laſte das longus varent Breesſh. 


La plupart des voyageurs auxquels j'ai parlé; 


. exagerent les curioſites oblervees en 1766 a Na: 


— 
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ples dans le palais du Prince S. Severo de San- 
gro... La lettre que voici, les detrompera ſur 
Pauthenticite de ces meryeilles. Mr. de Vallet, 
homme deſprit & d'un genie à apprecier les 
choſes, doit Etre cru ſur ſa parole: il m'ecri- 
vit de Grenoble en 1772, le 10 d' Avril, & me. 
permettra, ſans doute, que je publie fa lettre 
qui Eclairera les hommes ſur une erreur, 


M'ONSIEU R, 


„Jai traduit en Francois une petite notice 
» des curioſites qui ſont dans le palais du Prince 
„San Severo a Naples; mais cette notice, que le 
„Prince a dirigèe, & qu'il diſtribue aux curieux , 
„ ne merite pas, Ace que je crois, une attention 
» particuliere, Pavoue que je nai fait cette tra- 
» duction que pour indiquer que dans les mer- 
„ veilles de ce palais, il y a une quantite con- 
» fiderable de tours de main qui ne ſont em- 
» ployes avec faſte que pour en impoſer à la 
„ credulite du vulgaire : Javoue encore que je 
» ſuis Etonne que ce Prince ne ſe faſſe pas une 
» gloire de detromper le public ſur la palingé- 
» neſie, &c. &c. Jenvoyai a Bouillon ma tra- 
» duction manuſcrite, & Mrs. les afſocies en 
„ publierent une partie dans le Journal Ency- 
» clopedique, il y a environ 3 ou 4 ans. Je ne 
» ſais pas ce qu'ils en ont retranchs , parce que 
: 982 ES 


p — AP = 
OE Ei ow = ä e = * = _—— — 
_ * — — - pes —— 
—— == g 


. RT ate MM irs 
nb - 2 


A 
Z 5 * 
** 


— - ;̃ ] 4 


168 MEMORIAL 


» 
» 
3” 


bel , 


» 
5 
** 


3» 
» 
3 
* 
90 
» 
» 
» 
» 
» 
2 
bd 
» 
» 
» 


je n'ai pas eu le temps de lire le journal. Je 
voudrois pou voir vous donner, Monſieur, des 
renſeignements plus particuliers du Prince de 
San Severo : mais j'avoue mon inſuffiſance à 
cet Egard. Je me rappelle que Mr. de Lalande 
m'a dit qu'il avoit infere dans ſon voyage en 
Italie, imprime en 6 vol. in- 12, que le Prin- 
ce de San Severo lui avoit communique le ſecret 
pour faire le jaune de Naples... Les Gazettes 
ont publié que le Prince avoit fait voguer un 
bateau par le moyen de deux moulinets qui 
ſervent de rames. Enfin, pour vous convain- 
cre de ma bonne volonte, ſai Phonneur de 
vous envoyer un petit Ouvrage que je pu- 
bliai en 1767, intituls : Methode pour faire 


» promptement des progres dans les Arts & dans 


les Sciences: je m*occupe aujourd'hui de e- 
ducation de mes enfants : j ai publiè quelques 


articles dans Encyclopédie d'Yverdon ſous le 


Monogramme (V. A. L.). En un mot, Monſieur 


je ſerois charmè de trouver une occaſſion plus 


particuliere de vous prouver, &c. 
e 


 FVaAirtr, anc. Lieut. de police. 


A Grenoble, le 10 Avril 1772. 


„ P. S. Vecris a la hate : je profite dune oc- 


remarque n'eſt point hors de ſens, & meriteroit, 
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„ cafion particuliere pour vous faire parvenir 

„ la lettre que Jai Phonneur de vous adreſſer. 

„Le Roi de Naples vient de permettre a ſon 

5 Imprimeur de publier & de vendre les 7 vo- 

„ lumes in- folio des découvertes d Herculane, 
„ intitules : Piiture antiche, 


0 . = | f 
La Table 4 Jſis, ou la table d'or, ſacrifice à 


cette Deefle, Etoit toujours ſervie de mets & de 


fruits de la ſaiſon : or ol Etoit cette table? 
Mela, Herodote, Pauſanius la croyent en Ethio- 
pie: je la mets pour mon particulier à Syenne, 
ville ſituée ſur la rive orientale du Nil dans la 
haute Egypte : le jour du ſolſtice a midi, les 
corps n'y faiſoient point d'ombre : il S trouvoit 
un puits, qui dans ce temps là etoit tout eclaire; 
une table ou les m&ts ne diminuoient point, 
ſervie dans une coatree vers laquelle on couroit 
pour voir ce phenomene comme on va A Her- 
culane , pouvait bien avoir été placee ſous. le 
tropique du cancer a 234. 30'. de lat. Sept., & ce 


neetoit point au lever du ſoleil que les mèts chan- 


gotent ſur cette table, mais A midi precis ol le 
ſoleil permettoit aux voyageurs de diner à Vom- 
bre. Le texte du Pf. 19, 5. (dedit tegumentum ſoli) 
conviendroit affez à ce lieu extraordinaire. Cette 
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je crois, d etre preſentee a Mr. PAbbe de Ia Cail. 
le, qui fixa Tobliquité de ce lieu à 234. 280. 16. 
hoc erat in votis. 


Puſieurs penſent que la poſition & la denomi- 


nation de Syenne repondent au lieu nomme pré- 
ſentement Efluana ou Aſſovan dans 1a haute 


Egypte. 


2 
M. de Danckarvilte, Auteur de la | morale cal- 


culée, eſt A Florence, jouiſſant de la protection 


de S. A. R.; il y ſoigne le beau & magnifique 
recueil d'Eſtampes des Medicis, dont il parut 


un proſpectus en 1772, L'Ouvrage compoſe de 


500 Eſtampes, contient, outre cela pluſieurs 
gravures de Callot, d' Etienne, de la Bella, de 
Spierre, Blomart, &c. Le prix en eſt de 60 ſe- 
quins. C'eſt a Vame gènèreuſe du Grand -Duc 
d' aujourdhui, que Europe doit un prèſent qui 
enrichifſoit Danckarville, Sil efit &t6 poſſible de 


faire la fortune d'un homme qui n'a point Foe | 


de la fixer. 


Il a prefids à Naples A la belle édition des 
vaſes Etruſques que M. Hamilton, qui a fait 
le voyage au mont Etna, donna fur les vaſes 


qu'il a cedes au Roi d' Angleterre. Il paſſa par 
la tete de Darckarville, de faire une collection 


de tous les Priapes anciens ; cela n'&toit pas 


IT 
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| Uſſcile en Italie, où il ne Sagit que de re- 
cueillir. Ce e en Ouvrage chargé de re- 
marques plaiſantes, exiſte; & comme il ne Yen 
eſt fait que peu d'exemplaires, cette edition 
figurera parmi les Livres curieux d'une Biblio- 
theque .. . II ſe brouilla avec le Marquis Tanucci 
A Naples, & c'eſt en robe de chambre qu il 
quitta cette Ville ſur une ſimple terreur panique; 
je croirois afſez que I'Hiſtoire des Priapes lui 
elit valu en Eſpagne un ſort pareil.... Je re- 
marquerai en paſſant que l'on fait voir a la Ga- 
lerie du Grand- Duc , un Priape coloſſal de mar- 
bre blanc; le membre viril eſt de quatre pieds de 
long, repoſant ſur des pieds de lion ſculptes... . 
On en decouvrit en 1749 ſeize de la meme taille 


dans un Couvent de Religieuſes . 


Je pourrois à la ſuite de ce propos relever un 
anachroniſme avere concernant un Prince reſ- 
pectable, qui a ete le protecteur & le maitre du 
meme Dankarville pendant qu'il ſe trou voit à 
Berlin: mais comme Vanecdote que je tais, ſe 
trouve fauſſement citee dans un Livre apocryphe, 
& qui malheureuſement navoit que trop de vo- 
gue, je ne dirai qu'en paſſant que le pretendu 
projet de Royautè en Corſe n'eſt qu un menſonge , 
qu lune tete creuſe 1 . & que d' autres tètes 
adopterent. 


i onA 


On m' crit de Veniſe, que Poinſinet, le Heros 


dees Miſtificateurs, s'eſt noye dans le Guadalqui- 


vir : fa mort a été conſignèe dans tous les pa- 
piers publics. Cet homme ſingulier faiſoit les 


delices d'une ſociets de Perſiffleurs, qui lui per- 
ſuadoit qu'il etoit inviſible, qu'il ſe trouvoit 


metamorphoſe en un vaſe de porcelaine „ quill 


avoit achets la charge d'ecran du Roi, &c..., 


On lui perſuada que le Roi de Pruſſe avoit un 
fils duquel Poinſinet ſeroit Gouverneur, ques, 
M. deſiroit de plus que le Mentor du Prince 
Royal n'eut point de Religion du tout : cet 


obſtacle ne parut point inſurmontable, & Ton 


perſuada ſans peine au pauvre Poinſinet, quill 
Etoit gouvernenr d'un grand Prince qui n'exiſ. 


toit pas: une autre fois, pour Ctre regu a VA» 


cademie de Petersbourg ,' 1] crut apprendre le 


Ruſſe, & il ſe trouva qu'au bout de fix mois, 


11 avoit appris le bas-Breton. Ce ſingulier corps 
Etott credule A un point inconcevable : il ſem- 
bloit que la nature efit pris plaiſir à raſſembler 
en lui les caprices les plus étranges; il joignoit 
à des ſaillies heureuſes une abſence totale de me- 
fiance. Les uſages de la vie, le cours ordinaire 
des choſes ... tout lui ctoit étranger. Le mé- 
rite le plus ſingulier de ſes aventures, eſt d'Ctre 


7 


Etre 
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vraies; ce perſonnage figurera dans le nombre 


objets exiſtants auſſi indéchiffrables que lui, 


Tout Paris le connoit , & lui doit la creation 


d'un mot, celui de miſtification : on perpetue 


journellement ſa mémoire en ſe ſouvenant de 


T Auteur, & ens epanouiſſant la rate au recit de {es 


aventures. | - 
Il vient de paroitre une l * ron 
croiroit imaginèe par Poinſinet, fi VAuteur wen 


Etoit point connu. Le Sepruagenaire, auquel on 


doit le projet pour tenter la decouverte du pole 
gauche du monde, eſt le Marquis de Creguy , Gen- 
tilbomme Picard, qui jouit de 20000 livres de 
rentes. La fortune ne rend pas toujours plus ſas 
ge; au- lieu de jouir paiſiblement de la ſienne, 


il cherche à ſe diſtinguer par des ſingularites ; 


il abandonne ſes chiteaux pour vivre dans une 
cabane de 15 pieds, batie a Pembouchure de la 
Somme, à deux lieues de la mer... II y paſſe 


ſes jours dans des travanx manuels, faiſant lui- 
meéme le pain dont il ſe nourrit, les vetements 


finguliers dont il shabille, & qui ſont taillés 


ſur des modeles de ſon invention. II y a vingt 


ans qt ils occupe de la conſtruction d'un vaiſſeau , 
qui ne reflemblera a aucun de ceux qu'on 
voit dans nos ports, & qu'il pretend @tre d'un 
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ſervice plus fiir & plus ſolide, C'eſt un ſujet 


qui paroit ſeryir de pendant à certain Banquier 


nomme Roux, de Corſe, qui, dans les derniers 


troubles avec la France, déclara à lui ſeul la 
guerre a FAngleterre avec quatre de ſes fregates, 
armees a ſes depens, 
* 
Pai dormi dans une mème chambre, chez Va- 
nini A Florence, avec un de la famille d'E- 
pimenide: vous connoiflez mon humeur active & 
Eveillee ; je lui adreſſois dix fois le jour la parole: 
il dormoit ſans repondre , & pouſſa ſouvent 
ſon ſomme a trois jours de ſequence. Il avoit, 
comme Epimenide, oubliè juſqu'a ſon nom; il eut 
de la peine A me reconnoitre à ſon reveil: il 
prit le pont ſur PArno, pour la piſcine proba- 
toire .. & la cheminée de ma chambre, pour 
la caverne des ſept Dormants d'Epheſe. ... Si Epi- 
menide eũt crie pendant ſon ſommeil comme 
lui, il n'eüt pas reſts cache 27 ans comme il a 
fait. . . Cet étranger chaſſoit ... appelloit les 
Chiens... imitoit le ſon du cot... Eveilloit 
toute l'auberge, & ne ſe fichoit point contre 
ſes amis qui Pavertifſoient de ſa maladie 
„Notre amour-propre nous derobe à nous-m&- 
„mes; nous vivons avec nos defauts , dit Vol. 
» taire, comme avec les odeurs que nous. pot- 
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» tons ; nous ne les ſentons plus, elles nincom- 
» modent que les autres. Il ſentoit un vrai 
plaifir dans les recits de ſes reves, qu'il eut 
le talent d'intèreſſer, & qui devenoient des ſon- 


ges agrcables : fi ma mèmoire, diſoit- il, ètoit 
auſſi fidelle que ma raiſon eſt alors feconde,, je 


n'etudierois jamais que dans mes reves, & je 
prendrois ce temps-là pour mes exercices de 


piete : notre imagination, ſelon lui, pouvant 
Etre diverſement affeQce dans le ſommeil, nos 


actions du jour peuvent Etre recompenſces ou 
punies par un petit ſiecle de bonheur ou de 
miſere . . . Mais je crois que mon compagnon 
ſeul la ſentoit avec force. Il avoit A ecrire quel- 
ques lettres qui preſſoĩent .. La poſte part dans 


une heure, dit-il, il faut que” Jacheve; j'en- 


trai un moment après, & je le trouvai aſſis 
dans un fauteuil devant ſon ecritoire : j'appellai 
la compagnie, & nous nous entretinmes, je Pa- 


voue, ſur le compte du dormant ... A peine 
| Feiimes-nous quitte, qu'il rentroit tenant une 


lettre dans la main qui &toit de deux pages... 
Je mai eu que le temps d*ecrire, dit-il, per- 
mettez- moi de la cacheter devant vous: le vi- 
lain plaiſir que de toujours dormir, dit un An- 
glois, qui parloit pour la premiere fois alors!.. 
Etre heureux par l'ivreſſe des ſens, par l' em- 
portement, par FextinQtion de toute raiſon... 
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„ Helas! Monſieur, repondit le dormeur, pour 


„ Etre heureux, il faut que l'homme ne penſe 


„point; $i] veut conſerver ſa tranquillite, il 
„faut qu'il sabrutiſſe, & qu'il éteigne fa rai- 
„ ſon comme je fais de cette bougie ...” Nou. 


vel embarras entre nous; il renverſa ſon bou- 


geoir, & nous laiſſa dans Vobſcurite : avant 


qu'on n'appellat & qu'a la ſourdine il ſe fut eſ- 
quive, la bougie fut rallumee : notre Epimenide 
dormoit ; & s'il eſt vrai que ſon ſommeil n'e- 
toit point affectè, il ne Feſt pas moins que 
nous rimes a tCte repoſce de la debilite de nos 


Organes. 
Pai toujours cru, au reſte, que de toutes les 


conjectures, la plus difficile a prouver füt celle 


qui fait croiĩre aux ſomnambules : je me pro- 
menerai quand on voudra fur les toits, dit Bri- 
gella ; dela jecrirai en Buſtrof, & boirai dans un 
grand verre a la-ſante de la Madonna de Se- 
villas à la vue de tout un peuple; & apres dix 
heures de promenade, on me citera comme 
ſomnambule, le Roi parlera de moi à la Rei- 
ne, on fera des themes, & je renverſerai cent 
cervelles d'un ſeul trait de ma folie. 


Sans faire attention aux diſparates d'un Come- 


dien, j'ai reflechi depuis que les ſonges pou- 
voient fort bien Sinterpreter par les loix de 
Poptique; nos viſions nocturnes n'ttant qu'une 

ſuite 
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ſuite de Vimpreffion que font ſur nous en veil- 


lant les objets ſaiſis, frappants, les images 
ſemblables aux ombres effleurent nos fibres, & 


leur Echappent tour- à- tour: ceſt autant d' objets 


vus, pour ainſi dire, hors d'un miroir concave 
Cher D., tu éprouves en dormant les memes 
ſenſations qui t'affectent pendant le jour; tu te 
crois par- là malheureux : la ſomme des maux 
ſurpaſſant celle des biens, tu ne ſais point ou- 


blier tes malheurs, ils te ſui vent juſques dans les 


bras du ſommeil. ... J'étois endormi un jour ſous 


un bel arbre ; je me yoyois une couronne ſur la 


tete, un ſceptre à la main, une perruque jau- 
ne, un longue ſimarre, une barbe verte, des 
gants lila; j'etois debout ſur un pied, j'avois Pau- 


tre dans ma poche, & la main droite ſous le 


talon .. Neſtor, auquel je contois mon rève, dit 
que je ſerois Roi... Je repris ma partie de pi- 
quet ordinaire; Jai quinte major en trefle, je 
vois mon Roi, mon"-1cypire „ma perruque & . 


ma + couronne ; je m'y vois, ce neſt plus un 
Teve, Cen eſt l accomplifiement, 


e 


Les fetes qui ſe donnent à Veniſe les derniers 
jours du Carnaval; ſe voyent dans toutes les deſ- 
criptions de cette ville; je n'ajouterai que deux 
mots qui concernent la Ceremonie de couper la 

Tome J. | M 
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f tote au bœuf, & qui fait renaitre Videe de la 

1 guerre que le Doge Vitali Michieli pourſuivit 

1 contre le Patriarche d'Aquilee'en 1162. A Paſ- 

. pe& du Taureau qu'on décole, tout Veniſe fe 

i . ſouvient de ſon Patriarche. Le tribut du meme 
Ft A tauxeau, & de douze truies, qui, dapres Mr, de 
Ft Blainville dans ſes voyages , repreſentent des 


Chanoines , ſubſiſte encore de la part du Chapitre. 
I | Coccius Sabellicus dans ſes Decades , & Ughelli in 
N italia ſacra, confirment cette .Anecdete, Je me 
160 | . trouvai à une de ces cocagnes au palais du 
1 Doge, a cote d'un homme que Von me fit re- 
| 1 marquer, & qui avoit un oil ſur lequel Piris etoit 
| „ partage comme le cadran d'une montre en 12 
| TN | chiffres romains; ce meme perſonnage m'apprit 
| 


| que dans un village pres Verſailles, a Buche, 
. il y avoit, en 1764, une femme qui avoit les 
1 deux yeux marquès de cette fagon. Je nai pu 
15 b e examiner ['cell daflez pres, mais je le croyois 
An ceil de verre; & fi Ceſt une impoſture, elle 
. - "oft ſagace & innocente. 

| * 

1 ST Pai oublié de faire mention d'une découverte 
1 du Sieur Cecharini, Medecin de Livourne; celle 
. de ſaigner par le moyen d'une Sarbacanne, an 
| ''# e bout de laquelle il attache une lancette, ceux 
. qui faiſant la quarantaine de Livourne ont be- 


7 

| \ 
f : 0 

i ; \ 


erte 
elle 
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deux 

be- 
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foin de ſon ſecours : il a fait à un tres-grand 


Eloignement les eſſais les plus heureux; il re- 
connoit la veine ſans approcher du malade: c'eſt _ 
homme de Michel Ange, qui a le compas dans 
Foal, 8 L 


* 


A mon depart Cltalie, Je comptois paſſer pat | 


la Suiſſe pour revenir en Allemagne, eſperant - 


d'y retrouver un ami dont les ſervices me fu- 
rent toujours moins chers que ſon amitiè memes 


Tele croyois a Wartek-pres de Baſle, ot Mad. 


ſa mere demeure depuis un temps; c'eſt du 


B. de Thurn Valſaſſina, que je parle: homme 


d'un eſprit penetrant :41 dirige ſon Etude vers la 
politique, qui, ſelon la Beaumelle, peut ſeul ren- 


dre l'homme N parce qu'elle le force à 


etre. 
Il a toujours eu une grande part dung pluicurs 


Evenements qui font Epoque dans ma vie. Je le 
revis par-tout avec plaiſir; mais je le rejoignis 
A Oggersheim avec chagrin, oli je le trouvai 


mourant : je perdis la t&te en Fembraſſant, & 
ne revins à moi que pour jetter de grands cris... 
J... 1... ajoute : » pour frapper mon ſein, me 
» dechirer, me rouler par terre comme un ani- 
„ mal feroce ;blefſe d'un trait mortel , qui ſe de- 
„ bat, dont la douleur aigue diminue les for- 
„ ces, & augmente la rage. 
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Se un bel tacer non fu ſcritto giammat . « | 
Qualche ſcritto talvolta ha detto afſal, | | 
„ | CHIAYL, 
Je lui ai les obligations les plus reélles, & 
malheureuſement je n'ai pu encore m'acquitter de 
ce que je lui dois : il eſt conſtamment attache 
à un Prince qui fait les delices de ſes Etats com- 
me celles de ſa Cour. Ceſt lui qui, par la con- 
noiſſance qu'il a de pluſieurs hommes fameux, 


me paria de Michel Schuppack , ſpagiriſte te | 


nomme de la Suiſſe; & A la ſuite des informa- 
tions que je recueillis, M. Villielmi, Proffefſeur 
des langues Orientales, homme celebre à tous 
Egards, mecrivitla lettre ſuivante, que 5 inſere ici, 
dans Veſpoir que la liberté que je prends en ren- 
dant ſes idées W „ ne lui deplaira pas. 


Berne, 16 Join 1773. 


„ Je viens de recevoir, . la lettre 
» que vous m avez fait Phonneur de m'ecrire. Je 
„ne puis mieux faire, pour ſaiſir vos ordres, 
» que de vous adreſſer, relativement au payſan 
„ de Zurich, appelle Kleyog, A ſon hiſtoire mè- 
„ me qui à été publice par M. Hirtel, Medecin 

» de Zurich, & qui ſe trouve imprimee en Al- 
» lemand & en Frangois, ſous le titre de So- 
» crate Ruſlique : fi vous ne trouvez pas com- 

» modement ce Livre chez vous, je vous Ven- 


N 
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„ verrai avec beaucoup de plaiſir. Le Medecin 
» Schuppack n'a point d'hiſtoire encore, quoi- 
„qu'il mérite a beaucoup d'égards, mieux en- 
» core que le premier, qu'on Pecrive. 

» Il eſt né de pauvres parents d'un village 4 
„ 2 lieues de Berne; qui s'appelle Pig- len: il 
„fut mis de bonne heure chez un Chirurgien 
„ de campagne, ayant préféré cette profeſſion à 
„d'autres. Il Pexeręa pendant les premiers vingt 
» ans ſans beaucoup de reputation; il mit une 
partie du temps à profit pour acquerir des 
connoiſſances: abandonne a lui-mème, ſans li- 
vres & ſans ſecours, il acheta des cadavres, 
trayailla ſur eux, Ecrivit , ce qu'il fait enco- 
re, toutes les cures, dont il fut charge, tant 
celles qui lui reuſfirent, que celles qu'il man- 
qua. Il ſe procura un attirail de Chymie, & 
„ commenca a faire les remedes lui-meme : peu 
„ a peu il fut conau des payſans, tant pour 
» des operations de chirurgie; que pour ſes mé- 

„ decines : d' abord le bon marché de ces reme- 
„des, enſuite quelques ſuccès bien connus, & 
„ qui paroiſſoient ſurprenants, repandirent ſon 
» nom dans le canton. Uniquement devoue a 
„ ſon metier, il gagna, tant'du-cote de ſes talents 
„ que de fa reputation, fi bien, que depuis une 
„ dixaine d'annees, je n'imagine pas qu'il y ait 
un Medecin qui traitat autant de malades que 
M uy 
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„ lui. Il a aujourdhui à peu près 60 ans, ſe porte 
„ très- bien, eſt d'une groſſeur monſtrueuſe, & 
ce n'eſt que depuis 6 à 7 ans que fa reputa- 
tion eſt faite en ville & dans Petranger. On 
vous aura dit, Monſieur, que l'inſpection 
des urines eſt a peu pres la ſeule indication 
qu'il ſuit dans la connoiſſance des maux. Pai 
cependant obſerve que s'il eſt a mème de 
voir un malade de ſuite, il n'en neglige au- 
cune des autres; ce qu'il y a de fiir, c'eſt que 
cet homme connoit Fart de guerir, & que ſa 
methode eſt moins celle d'un Charlatan , que 
toutes celles de la plupart des autres Mede- 
eins. Son caractere moral meriteroit ſeul des 
eloges; c'eſt Phomme le mieux faiſant, le plus 
» charitable, le plus humain, & le plus doux; 
„ & la gloire de faire le bien auſſi conſtamment 
„ & auſſi galamment qu'il le fait, me ſemble ſu- 
„ perieure chez lui à toute autre. On peut dire 
» que Ceſt le Dieu de ſon canton, dont il ne ſe 
„ laſſe pas Metre le bienfaicteur A tous egards, 

„ Je ne ſais, Monſieur, fi ces petits details 

„ ſont ce que vous me demandez : fi vous avez 
» des queſtions a me faire la-defſus, & qu'il 
„ puiſſe dependre de moi de les ſatisfaire, ſoyez 
» certain que perſonne ne ſe fera plus de plai- 
„ ſir d'etre à vos ordres que moi : il eſt bien 
„ ſatisfaifant pour moi, &c. Si vous voyez M. 
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„de Thurn, ayez la bonté, Monfieur , de le re- 
» mercier de ma part de m'avoir procure vo- 


» tre connoiffance 5 en aſſurant de mes hom- 
» mages, * / J 


n y a actuellement a Naples un Ecclifaftique | 
connu par ſes lettres latines ſur la proſe grec- 
que, nomme Paul Moccia , auquel la nature a 
accordè le don fingulier d'etre pour ainſi dire 
 Amphibie „par la propriete qua ſon corps de ſe 
ſoutenir ſur eau ſans aucune aide: ce pheno- 
mene, dit PAbbè Domenico Bartolini dans fa diſ- 
ſertation, eſt fonde ſur une cauſe fort ſimple, 
qui eſt que le corps du pere | Moccia eſt plus 
leger qu'un pareil volume d'eau: il eft fort gros, 
a la poitrine très-large, & peſe pres de 300 
livres; la capacité de la poitrine lui tient lieu de 
ſcaphandre. Pour eclaircir une merveille, il eſt 
eſſentiel d' entremèler des circonſtances commu- 
nes, qui Echappent au faiſeur de recherches com- 
me à celui qui admire fans principes. M. Diez » 
Profeſſeur d'artillerie en Saxe, a trouve que 
le corps de Paul Moccia Etoit de 30 livres plus 
léger que eau, & que la propriete de ſurna- 
ger ne provenoit point du volume de ſon pot- 
trail, mais bien de la rotondité du ventre ſpon- 
vieux & gonflé. M. de la Chapelle, Auteur du 
 Fenerileque : . daprès ces principes très- 
Mi 
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naturels, en ſuivant le mechaniſme du Pere Paul, 


porter ſon ſcaphandre à la perfection qu'il nous 
fait eſperer __ long-temps. 


* 

Le Signor Roſignol produit de la bouche ſeule 
le chant des oifeaux a $'y mè prendre: il Sac- 
compagne ſingulièrement ſur un bois qui a la 
figure d'un violon, avec un baton qui tient heu 
d'archet infernal , en frappant impetueuſement ſur 
cet inſtrument ſans cordes. La bizarrerie du fait 
na pas laiſſè que de faire impreſſion , & l'on ne 
croiroit point qu'il en reſultat un plaiſir produit 
par le talent du virtuoſe en queſtion. Le bruit 
des coups imitoit au parfait le ramage & les coups 
de vent; on croyoit Etre dans un jardin, qui ſer- 
voit de rendez-vous a des oiſeaux de toute eſ- 
pece. Quoique peu curieux d'imitation en tout 
genre, & quoique j aie entendu ſouvent le roſſi- 
gnol meme, le chant factice a fait ſur moi la 
' ſenſation d'une realite frappante : jamais fimu- 
lacre wa plus approche de la verite, que celui de 
Vimpoſture innocente dont je parle. Je Vavois prié 
de ſe faire entendre ſur le tard dans yn jardin ol 
il y avoit une compagnie, qui ignoroit le ta- 
lent du chantre en queſtion : tous crurent en- 
tendre le roſſignol meme, qui, dit Milton, ſem- 
ble avoir le privilege de chanter durant le calme 
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de la nuit, & de faire entendre les mélodieux 


accents de fa voix plaintive, pour en diminuer 
Phorreur. | | 
M. Marſigli, connu de tous les Botaniſtes de 
YEurope, en eſt le plus grand promoteur aujour- 
d'hui. Rouſſeau, me dit-il, met des paradoxes 
où il n'y en a que trop deja ; heureuſement que 
nos cuiſiniers ne liſent point, & que la rou- 
tine leur fait retrouver des plantes pour les mets , 
que Renauld le Botaniſie (c'eſt le nom que le 
Citoyen de Geneve prend aujourd'hui) leur fe- 
roit manquer pour ſir, Marſigli a pour ainſi 
dire cree ſon jardin, en ſuivant dans ſes travaux 
la methode de Grotius, qui enſeigne aux méètho- 
diſtes de la littérature une maniere ſtire d' abrè- 
ger leurs Etudes : ſa diſſertation de crepitu lupi, & 
pluſieurs Ouvrages de marque, mettent M. Gio- 
vanni Marſigli au petit nombre des grands litte- 
rateurs. Il croit de reuffir dans peu, a parfaire 
Phorloge de Flore ou Fhorloge botanique, dont 
nous ſommes rede vables au Chevalier Linné: cet 
illuſtre Botaniſte ayant remarque que les fleurs 
d'une grande partie des plantes abe une 
heure determinee du jour pour S'ouvrir & ſe 


fermer, il les a rangees d'apres ce phenomene en 
trois differentes claſſes. 


; 


* 
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* 


La femme de Tartini mérite ici une place à 
part: c toit la femme la plus colere & la plus 
jalouſe qui efit pu attenter A la tranquillitè d'un 
homme d'ctude; comparge au fameux cheval de 
Fantiquite , nomme Sejan, qui Etoit fort beau, 


mals qui fat fatal a tous ceux qui youlurent le 
dompter. 


) 


Alfana la meno bella 
E la  Peggior che mai i portaſſe ſella 


© eſt eder cette Xantippe, a ce que Tar- 
tini diſoit ſouvent a ſes amis, qui avoit le plus 
contribus A la perfection de ſon talent. Un An- 
glois qui dina chez lui un jour, lui conſeilla de 
lier cette femme acaridtre au e du 
tournebroche, de monter le rouage fans s em- 
barraſſer de ſes cris, & d' etre ſùr de l'effet du 
remede . . Mais malheureuſement pour Tartini, 
sil manqua ſon repos a force de le chercher, 
ſa femme devint de jour en jour plus violente: 
il ne ſe paſſa pas de jour oh: elle ne fit quelques 
ſcenes; & dans le nombre, il en eſt qui mert- 
tent la preference. | 

Made. Colomba Mattei, ſceur 4e Ft du 

meme ner, qu x ad long-temps en Angleterre, 
ſuit immediatement Made. Tartini dans le recueil 
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des plantes veneneuſes, d'après Thy potheſe de la 
Metrie. Un Anglois de marque crut que le pere 
Colombo Etoit pere de la Signora du meme nom: 
il trouva dans les traits du viſage du pere une 
reſſemblance tellement trappante, que ne pou- 
vant, contre toute attente, avoir le portrait de la 
chanteuſe, il pria ce Moine de lui preter ſon vi- 
ſage „. . ſans lui dire qu'il y ajouteroit une coëffe 
de dentelles, une gorge de femme, &c.. . Le 

portrait fut fait; & ce qui ſurprend, ce n'eſt 
point que le tranſi Anglois le trouva trait pour 
trait conforme A l'idée; mais le pere Colombo 
meme, ſans ſavoir qu'il avoit ſervi d' original au 
peintre, y reconnut de prim'abord la Demoiſelle 
Mathea en queſtion, reconnoiſſance qui flatta , 
ſans doute, l'amour- propre du pere; Fhomme 
etant toujours abſent de lui- mème, ſe regardant 
continuellement, & ne ſe voyant jamais au vrais» 
parce qu'il ne voit au- lieu de lui qu'un fantome 
qu 11 croit faifir, 


Pietro Arduini ,Profeſſeur d'Economie Royale, 
a le ſoin d'augmenter Peſprit de culture tant 
négligè par-tout, & qui devroit faire Vetude 
de tout bon citoyen. En Italie, M. Arduini en- 
ſeigne aux cultivateurs la connoiſſance des ſim- 


ples : il preſide a la culture des arbres, a celle 


188 1 * 42 


des plantes propres aux Teinturiers: 1 ſecond 


volume paroit à preſent. Les arts repandus ſur 
le globe detruiſent les talents; c'eſt un paradoxe 


2 ajouter à celui de Rouſſeau. Les Lentulus , les 
Fabius, les Piſons ne quitterent le goũt de Va- 
griculture qu'en quittant la vertu; & le ſyſteme 
des plantes, en ſuivant la methode de Linne, con- 


tribiſera certainement, traité par Arduini, a ra- 
mener les Savants au ſimple le mieux connu , que 


tous les hommes  peglagans dans leurs recher- 
ches. 


Le Pretendant a ete à Piſe, pour refaire une 
ſante affoiblie , ſans doute, par ſes traverſes ; 
Ceſt pour ainſi dire Phomme que Stobèe repre- 
ſente entouré de pluſieurs cercles , les uns pe- 
tits, les autres plus grands, dont il eſt le centre. 
Le cercle le plus prochain Venvironne immedia- 
tement, & renferme tout ce qui peut interefler 
ſon bien-Ctre : c'eſt le plus Etroit. Le ſuivant 
comprend ſes pere & mere, ſa femme, ſes en- 
fants; au · delà ſont ſes oncles, ſes tantes, ſes aieux: 
ſes autres parents font encore un cercle plus Eloi- 
gne. En remontant du centre aux circonferen- 
ces, on trouve ſucceſſivement la fociete dans las 


quelle on vit, la ville qu'on habite „le pays 


entier, & ainſi de ſuite le genre humain en gene 
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ral. "ll s'eſt fixe aujourd'hui au plus joli cercle 
de tous; il vient d'epouſer une Princeſſe de 


Stolberg, digne de tous les Trones, & des hom- 
mages des Dames Romaines. 


* 


Pai eu le plaiſir de voir à Veniſe, & de re- 
voir à Florence la célebre Corilla, connue par 
les impromptus ſpirituels qui lui avoient valu 
le titre C improviſatrice. Je fus chez elle avec M. 
Abbé Fontana, A un concert oft Vardini, que 
Javois entendu avec raviſſement a Stutgard, joua 
a fa facon au mieux. Les Improviſatori mèritent 

 certainement l' attention des curieux : ces gens pa- 
roiſſent doues par la Nature, de la connoiſſance 
de toutes les ſciences; & ſur un mot qu'on leur 
propoſe, ils éclairciſſent, en verite, au mieux 
le ſujet auquel ce mot con vient, apres n'y avoir 
reflechi qu une minute au plus. Le fils de Au- 
bergiſte Corvaſi, Recolet, eſt un de ces Sibiloni 
de Florence: on lui propoſe une matiere ſur la- 
quelle on engage de parler; ſon frere accorde 
ſon violon ſur le ton du recitatif, & le Recoler 
debite, en parlant de ce ton, de très-jolis vers & 
des compliments adequartes pour celui qui les 
propoſe. L' Abbè Coſti, qui eſt a Vienne depuis 
un an, poſſede de meme ce talent, & fe fait 
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une reputation au depens de ſa memoire dans 
toutes les bonnes maiſons de cette Capitale. Pai 


vu deux pieces de vers adreſſées, Pune à M. le 


Comte Alexis Orlow, & autre a VImperatrice 


de Ruſſie, par la Demoiſelle Morelli, la Corille; 


olympique on y trouve de la facilite. Voici un 
morceau de la ſeconde, dont ceux qui eatendent 


Italien, pourront juger. 


Odi Epica tromba Altiſonante , 

Odi VIſtoria , che di lei ragiona , 
Al tempo attento che le ſia davante 
Vibrandoſi ſull ali. 2 Racoglier le geſta 
Alme immortali, 

Non gia per farne il fero uſato 8 , 
Ma perche fin ch ei batta i vanni ſuoi , 
Viuol porle innanzi, ai Regi ed agli erot 

ile ſempre è tormentoſo E ſempio, 


Il wy a rien de ſi commun, dit M. de la 
Lande, que de voir deux maſques, ou deux in- 
connus, pendant la nuit, ſe defier , sattaquer, ſe 


ripoſter par des couplets ſur le meme air avec 


une viyacits de dialogue, &c. 
Voici une anecdote ſur Alexis Orlow.... Ce 


particulier fameux a des richeſſes immenſes, des 


diamants ſans prix 3. il paſſa pendant la nuit a.. 
ou les douanes tiennent lieu d'impot... On re- 


| tint ſes bijoux, ſous pretexte qu'il falloit les 


C 


( 
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voir le] jour. On refuſa meme de les lui ren- 
dre, juſqu'à ce que les droits puſſent Ctre fixes, 
Olo prend feu, fans reflechir au lieu où la Sou- 
veraineté a des droits illimites; il fait dire aux 
douaniers, qu'ils euſſent à lui rendre ſes diamants 
dans une heure... faute de quoi il feroit mettre 
le feu aux quatre coins de leur Bureau. L'Officier 
qui porta la menace, rapporta les bijoux dans la 
meme heure... Ceſar, priſonnier chez les pira- 
es; les brava au point qu'il en fit pendre le 
plus mutin. M. le Marquis Lomellini de Genes, 
dit M. de la Lande, guerroya avec la celebre 
lImproviſatrice Corilla, qui lui Ecrivoit en vers, 


& à equeſy 11 repondoit ſur les memes rimes 
& ſur les memes mots. | 


- 


L'homme appellé 3 Paris pour etre maitre de 
langues des enfants de France, M. Goldoni, le 
Moliere de 1'Italie , recut de mon temps une let- 
tre de M. de Voltaire, Ecrite en Italien. | 

Signor mio, pittore e figlio della natura, „ Vi 
amo dal tempo cli io leggo. Ho veduta la voſtra- 
nima nelle voſtre opere. Ho detto: ecco un uomo 
oneſto e buono, che ha purificata la ſcena Italiana, 
che inventa colla fantaſia, e ſcrive col fans Ok 
che fecondita / mio Thos „ che purita ] avete riſ* 


P þ 
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cattato la voſtra patria dalle mani degli Artecchind, 
 Vorrei intitolare le voſtre comedie © Pltalia liberatd 


ad Gori, Ls voſtra amicizia monora, m incanta. 


Ne ſonno obligato al Signor Senatore Albergati, e 
voi dovete tutti i miei Sentimenti a voi Solo. Vi 
auguro, mio Signore, la vita la piu lunga pil felice, 


giacche non potete eſſere immortale come il voſtr 
nome. Intendente di far un grand'onore e gia ma- 
vete fatto il piu grand e 


1 
| / | | | 

Je ſuis ſurpris que Baretti wait point reſſuſ- 
Eite la memoire d'un homme ceElebre mort de- 


puis peu, auquel ſes écrits font autant d'hon- 


neur que la lettre que voici, qui contient la 


vie de ce ſavant Abbe Ecrite par lui-mEme : c'eſt. 


ainſi que Fon doit Ecrire. Cette lettre eſt un 


modele de modeſtie de la part de PAuteur, qui 


merite les plus grands Eloges , n'efit-il Ecrit que 
cette ſeule lettre: je ne trouve a cela qu'un ſeu] 


Inconvenient : » Vous dites qu'il faut ètre mo- 


» deſte, Ecrit Mad. de Maintenon; les gens de 


» bien ne demandent pas mieux; faites ſeule- 


„ ment que les hommes n'empietent pas ſur ceux 


„ qui cedent * modeſtie, & ne briſent pas ceux 


» qui plient. ” 


La ſequente lettera e del . , al Priore di 


. 


— 
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| ne Lorenzo à Fireme che ſcrivera la ſua vita. 
| Amico cariſſimo. 
Voi verrefl Rede la mia vita „ voi dotto ſcrit- 
tore delle vite illuſtri; e che deve importare alla 
poſterita di ſaper di me novelle? II Taſſo, Arioſ- 
20, il Petrarca, il Chiabrera „ ſono degni della cus 
tiofita de tardi nepoti ; le loro vite vitranne nelle 
memorie dei tempi lotani, e ſon degni di vivervi: 
chi ſon io che ſe deve Japer dove naqui come viſſi, 
che feci ſopra queſta terra dei viventi ? verſeggia= 
tore e nulla pi, non poeta, nome uſurpato da 
molti, meritato da pochi ch ebber ments pitt divina e 
lingua da far riſuonar coſe grandi: nacqui in Ge- 
nova & honeſtiſſimo ſangue, fui di 10 anni meſſo 
in collegio, di 15. fui involto in una Tonaca Re- 
golare ſenza ch'io vi foſſe chiamato da chi chiama 
ed elegge e conforta ſulle vie che ci fa prendere. Fui 
di 16 anni obligato non volendo a proferire i tre- 
mendi voti ed ad conſolare i miei fratelli con una 
involontaria e mal conoſciuta rinuntia fur diſad- 
dato clauſtrale perche fatto per forgza. Ebbi a morir 
di triſteʒa o di-colera in uno ſiato che non era il 
mio. La ſantiſſima Caſa Farneſe mi ricovrò alle ombre 
del ſuo favore, Il ſempre immortale Card. Bentivoglio 
elbe pieta della mia miſeria , eſpoſe al Papa le an- 
guſtie mie, e quel adoratoe ſempre glorioſo Pontefice 
di cui avete voi felicemente ſcritto la vita, mi praſ- 


ciolſe „mi fe Prete en. e ſcemo in gran parte 
Tome 1. . N 
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Le nie calamitd, il retaggio del mio padre che ſcende 
3oooo Lire di Genova non perd potei ritrar 
dall unghie d'un nipote che mel ghermi per la re- 
tunyia mia, e che non mi darebbe un Soldo ſe mi 
videſſe impiccare : qualche aumento di penſione ot- 
tenni tutta via dalla providenga del Senato in mia 
patria piccolo ſuſſidio col quale a pena viver porrei 
ben miſurando le mie ſpeſe con la piu ſtretta eco 
nomia : il maggior bene ch'io paſſo contare ſi & il 
patrocinio dell auguſtiſſimo Infante che ſe e degnato 
raccogliermi e far mi paſſar giorni piu tranquilli a 
glorioſi amettendomi fra quelli che anno la fortuna 
Ai appartenergli. Eccovi, amico, in poco tutto cio 
che fil la mia vita; delle coſe che hd ſcritte non 
occorre paſlarne tanti altri hanno ſcritto meglio di 
me, e di me meglio ſcriverano le vite loro meritano 
il favore della ſtoria e Pattenzioni di venturi ſecoli.. 


Un Livre interefſant à faire, ſeroit de prou- 
ver avec quelque fondement que la plupart des 
arts exiſtants nous viennent des anciens. Rien de 
plus conſtatè en Angleterre, que la découverte 
de rendre l'eau de la mer potable, de la reduire 
en vapeurs par le contraſte de l'eau froide & 
de Peau bouillante, qui $gevapore & gattache 
aux parois d'un caiſſon de cuivre poſe fur la mar- 
mite meme qui cuit le manger aux gens de mer: 


f 
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bees gouttes raſſemblees dégouttent, par une ou- 
verture faite expres, dans des barils, & dons 
nent Peau la mieux concentrèe & la plus pota- 
ble, prefetable a eau douce ordinaire qui fe 


corrompt ; Vartificielle pouvant tre faite en tout 


temps, & radoucie de jour en jour. Sans atteinte 
A la gloire de Mr. Irevin, à qui Fon doit ce ſe- 
cret mis en euvre, & qui probablement aura lu 
Boyle, King, Mead, &c. preferablement aux eu- 
vres des ſaints Peres; ſans rien ôter à la gloire 
de cette invention, de la plus grande utilité, ſans 
doute, j'ai lu avec plaiſir ce que S. Baſile raps 
porte dans ſes Homelies, ſur Vouvrage de fix 
jours: „ Quand les gens de mer, dit- il, ſe trou- 
„ vent jettés dans quelque iſle delerte, ol il n 
„ a point de ſource ni de fontaine, ils rempliſ= 
ſent une chaudiere d'eau de mer, & la met= 
tent ſur un grand feu; quand cette eau com- 
mence à bouillir, ils en recotyent la vapeur 
dans des éponges, qu'ils tiennent au-deſſus de 
la ſurface; les Eponges. étant bien imbibees , 
on les preſſe dans une ſeconde chaudiere qui 
eſt toute prẽparèe; & lorſqu elle eſt remplie, 
on la met ſur le feu: on retire la vapeur de 
cette ſeconde chaudiere avec de nouvelles é pon- 
ges, qu'on va porter dans une troifieme, dans 
„ une quatrieme , & e. Apres quoi Feau ſe trouve 
E 5 deſlalce , & on peut en hoire 
Ny 
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„ "fans crainte: ce paſſage de S. Baſile renferme 
un effai de chymie groſſiere, & telle qu un 


beſoin n avoit pu N aux r 
mes. 


Les Egliſes en Italie ſervent d aſyle aux aſſaſ ; 


fins... Jen vis un, dit Smoller, prendre non- | 


chalamment le frais à la porte d'une Egliſe, qui | 


avoit aſſaſſiné, la veille , une femme groſſe d'un 


fils .. On voit ſouyent des malfaicteurs en tout 


genre ſe rejouir, dans les Couvents, avec les 


Moines, ſans Sembarrafſer du grief de leur de- 
lit. On ne reflechira que tard en Italie, que les re- 
fuges ne furent | jamais pour les aſſaſſins, mais pour 
ceux qui par malheur ayoient commis un meur- 
tre involontaire. Dieu mème dit, Exod. C. hs 
v. 14: „ ſi quelqu'un a tuè ſon prochain de def. 
» ſein premedite , vous Farragheres de mon au- 
E tel, afin N ſoit puni. 


. 
je ne vous ai point parlé de pluſieurs tours 
inclinees en Italie, que l'on vous dit, etre conſ- 
truites par PFarchite&e pour faire briller la con- 
noiſſance des forces centrales. . C'eſt plutot, dit 
le C. Algarotti, Vignorance dudit ouvrier , qui 
na pas connu & ſonde la nature du ſol ſur le- 
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quel il etabliſſoit ſes fondements, & qui a été 
force de ceder ſous le poids... Ceſt du haut du 
fameux clocher penchant de Piſe, que Galilee com- 
menca A faire ſes experiences ſur les corps gra. 
ves, experiences tant funeſtes a la doctrine d'. A- 
riſtote : cette tour, qui a huit compartiments a 
colonnes, plactes les unes ſur les ane menace 
"dEcraſer les maiſons & les hommes... Haute de 
180 pieds, elle a un cdte 16 pieds de fruit. 
La tour de la Gariſenda à Bologne, na rien de 
remarquable, que ſon inclination qui eſt ef- 
frayante... Il y a pluſieurs tours ſemblables en 
Italie, qui feroient croire que Pemulation ſe füt 
piquèe de fixer les haſards... il y en a une à 
Veniſe, une autre a Ravenne, une troiſieme en- 
tre Veniſe & Ferrare. 
Je ne crois point cependant, malgre ropinion 
generale, que la tour de Piſe fe ſoit affaiſſee, 
les murs étant d'une épaiſſeur inégale. Si la tour 
eſit enfonce , Vinterieur de edifice devroit @re 
oblique... & Sil dependoit de moi de rendre à 
TArchitecte Phonneur qu'il mérite, je ne m'en 
ferois pas moins de Vayoir nommé. Cet habile 
homme Etoit boſſu: le Lord Baltimore a' trouve 
dans les fauxbourgs de Piſe une inſcription qui 
Taſſure, & qui detrompe les gens d'art fur une 
erreur. Ce n'eſt point la tour qui baiſſa; faite 
ſur le plan de la boſle de Farchutedte, „ elle de- 
 N uy 
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voit etre oblique.., Voici Finſcription qui ſem. 
ble le prouver. Johannes Oenepontanus Au. 
3 Vindex. Piſis 1174. 


- 

2 . ; Pp 
k - 

= 


De retour de mes courſes tortueuſes & for- 
tuites, je m' enfouis avec ma femme & mes en» 
fants , loin des atours qui caraQerifent ailleurs 
Thumanité ſenſible : je ne vis autour de moi 
que Nauſce pour les lettres; jy goſitois le ſom- 


meil de linertie, qu un ami, dans toute Petendue = 


du mot, diſſipa par ſon commerce. Sept lettres, 
dont la derniere du nom termine alphabet de 
tous les noms aimables, forment celui de ce rare 

ami. Rappellez-vous, noble & feal Vrientz, no- 
tre Contubernat en France, nos diſſipations, nos 
contraſtes , la lutte, qui donna peut-Ctre a No- 


verre Videe d'un Ballet, que le ſage & genereux 
Ster. ., interrompit en meſure, Je pourrois 


vous parler de Bruxelles, de Rome, du Capi» 


tole & de ſes Oies: Je vous revis a Vienne ra- 


viſſant & radieux: Vos rivaux vous virent ai- 
mable, Vhabile homme apprecia vos talents, 
homme d'Etat fe les rendit utiles. Attaché au 


feu Prince, grand Commiſſaire, grand Marechal 


du vivant, j'aurois tort, apres ce que je viens 
de dire, de parler davantage d'un ami qui craint 
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autant les louanges qu il les mérite; & je n'en 
ai point trop dit, je penſe. 23 8 
le reſtai A Livourne pour refaire une Gin | 
bien delabree encore. Mr. de Bertelet continua 
a me rendre ce ſcjour intereflant : M. le Mar- 
quis Bourbon del Monte m'y procura mille aiſan- 
ces relatives à ſon miniſtere; & Veſprit de mon 
ami Kelli me fournit d' excellentes legons pour 
mon cceur : il ne me reſte dans le temps que de 
me conſoler avec Seneque : Naturalia deſideria 
finita ſunt... nullus enim Terminus faifo of Sen. 
Epilt XVI. </) 
A mon retour, une belle-mere ſenſible autant 
qu'elle eſt reſpectable, Mad. la C. de Traumanſ- 
dorf, nee C. de Herberſtein, excita en moi le ſou- 

venir doux & reel d'avoir encore des parents 
que j'intéreſſe. — Le Baron de Frechapelle, il - 
luſtre par ſa naiſſance, celebre par ſon eſprit, 
me donna un pregoiit flatteur de Famitie ; & 
1s C. de Thierheim , chef de Gouyernemedt A 
Lintz, Philoſophe claire, homme d'Etat par 
Etude, moins auſtere, auſſi ſage que Socrate, 
me donna des connoiſſances utiles, & m apprit 


A wen eſpcrer que pour le mieux de ma Patrie 
& du ſort. 


* 


1 Un frere, auquel je faiſois enviſager une par- 


N iy 
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tie de mes eſperances dans un lointain rembru- 
ni & terne, recut mon tableau à des conditions. 
Je Lai revu, ce cher frere, aidant du mieux poſ- 
ſible une mere, dont Veſprit, plus ſain que le 
corps qui Fetaye, a néceſſairement des complai- 
ſances pour ce dernier; je le revis, dis- je, avec 
le meme plaiſir, que donnent le ſang & Vamitie 
guides par la tendreſſe. Je repaſſois avec ce 
frere le vaſte pays de VExperience: s'il a Echoue,, 


Ceſt au port; & ſeize ans de commerce intime 
avec le Prince Henri de Pruſſe, remplacent la fuite 
d'un temps, qu'un homme, ſans la confiance des 


Grands, croiroit perdu, ſans doute. Pendant la 
derniere guerre, il a retrouye'dans le bien, de 
quoi ſe conſoler des ſervices rendus à ſes com- 
patriotes, quoiqu'oublics peut- Etre. Il mèrita par- 
Ja de fa Patrie; & comme il ne peut la ſervir 
par ſon credit, par ſes conſeils, il ſe joint à 
moi, & nous la ſervons par nos vœux. Pendant 
le ſejour que je fis aupres de lui, nous fümes 
enſemble tres · près du mont Krapach, que le 
Neſtor de I Europe voit, dans Venthouſiaſme de 
ſes Vers, de Vabyme de ſon genie: le Comte de 
Konigſegg , Major-General des Armees de leurs 
Majeſtes Imperiales, y a deux terres compara- 
bles en tout aux jolies campagnes de M. du Ha- 
mel Denainvilliers en France; & fi ce General. 
gagnoit ſur moi par mille avantages ſenſibles, 
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Jai pris ma revanche aux échecs. Nous en lout- | 
mes juſques dans les bains de Topliz meme, au 
Comitat de Trenſchin, fameux par les dons qu'en 
fit le Roi Matthias en 1437; de là je fus pres 
d'Ollmütz, rendre hommage à un Evèque rel. 
pectable, Prince du St. Empire, &; plus que 
cela, deſcendant du grand & vertueux Comte 
Antoine Hamilton, de Pilluſtre Maiſon du meme 
nom en Ecoſſe, Auteur de la jolie Epitte au 
Comte de Grammont, regardee comme un chef - 
d' œuvre de ce genre. Jy vis peindre le Sieur 
Abel, Peintre fameux, qui s toit forme; en An- 
gleterre, & Soccupoit, a Cremſir, à retracer aux 
yeux des connoiſſeurs, le Banquet des Dieux, 
ou les trois Graces parurent voilées & modeſtes. 
ne reſſemblance parfaite entre une des deefles, 
me rappella les beaux traits de la ſoeur du Prin- 
ce. ()] Ceux qui voyent le tableau lui trouvent 
mille attraits déja formés, & d' autres qui naif- 
ſent ſous le coloris de Fartifies tout 4 A ub 


* Charne * yeux dans cet ouvrage ; 

Elle y reſpire , elle y ſourit. | 

Et rien n manque, lors ſon eſprit a 
po Encor plus beau que ſon viſage. . 


Dela nous nous \perdimes fur les montagnes 


« ” q 
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(*) Madame la Comteſſe Milleſimo, 
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les plus ne a Madame la Com. 


teſſe de Momelabate, pres d'un Domaine que 


cette Dame enrichit par les actes de la bienfaiſance 


qui lui font ft familiers. Voir cette terre, c'eſt 
créer le portrait le plus gai & le plus fleuri 


des Georgiqhes: Ma belle-ſceur, ſous les attraits 


d'une 'Ceres dans ſes beaux jours, prètoit aux 
plaiſirs champètres de la contree, due idle 
neceſſaire, qui lui eſt tant naturelle. Epouſe 
cherie , mere tendre, Vulburge ſuit les loix 


que Lucine, Famour & nis lui dicdent cha- 


que jour. 
. Je defirois depuis 38 de faire la con- 
noifliice: du Comte Hoditg de Roſwalde, terre 


de laquelle il a fait un lieu de delices : les mo- 


numents Eriges dans ſes jardins, font Kwan * | 


ceux auxquels il les deſtine. 
Depuis Taſcus qu'il croit Etre parent de Nos, 

Sofas Frederic , Roi de Prufle, toute la famille 
de Brunſwick y a ſes monuments & ſes mauſolees 
qui meritent dCtre vus. Les fetes de Bergers, 
les facrifices brillants , ne ſe donnent plus au- 
jourd hui par la meme. lea pour laquelle nous 
vivons vous & moi, en loup-garoux & en her- 
mites. Le Comte n'eſt pas riche: avancé en age » 
degoſite de voir dans ſa maiſon des objets qui 
Vennuyent, Tidee de Frederic ſeul „ gg c'eſt 


| ſon Oracle. 
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Il sappelle lui-m&me le Sacerdos du Monar- 

que, & ſon coeur lui prodigue Fencens le plus 
pur, & par-la le plus précieux. Ce Seigneur, 
qui vit en Siléſie, mérite peut-Etre plus que 
perſonne le titre d'homme ſingulier. II donne à 


ſes depens des ſpectacles dans ſa - maiſon; il eſt 


le Comedien & P Auteur des pieces que Von y 
repreſente ; il poſſede au ſurplus Fart de per- 
ſuader ſes amis & ſes con ᷣ hee a ae ſon 


| lev. tris fs f 


Il aime les ſciences; fingularits * autant © play | 
remarquable en Allemagne, dit M. d Alembert, que 
Monteſquieu ne vit à Vienne WM le Pines Eu- 


wo 


Il ceſſa ſes voyages a cette partie e 
parce que Freaeric ne vivoit point encore. Ce 


meme. Seigneur entretient un Theatre. Ses ſujets 


en ſont les acteurs drefles par lui. Ily a des champs, 
Eliſèens & des Bergeries. Lhomme des champs 

dans ſon domaine, fait la Mythologie & PHiſ- 
toire de ſon pays. Il a ſes Auruſpices, des tem- 
ples, & des Dieux qu'il conſulte dans tous les 
.evements qui concernent le ſervice de la Deefſe 


de Roſwalde, Terre du Comte, certainement 


remarquable par ſes details. Ce meme Seigneur 
Etoit fiance à une Princeſſe de Saxe - Neiſſenfels, 
embaumee, poſee ſur un piedeſtal vis-a-vis de 
ſon lit. Cet homme rare, amide Frederic le Grand, 
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comme j'ai dit, mérite d'en ètre le favori & le 
Panegyriſte. Le Docteur Tralles, de Breſlaw, a 
fait une jolie deſcription Latine de cette belle 
Terre. Le en du Hamel e en . une Fran- 
caiſe, . 1 wit, 

| Hoditz meme a FRY: au publie une deſcrip. 
tion Allemande de ces contrees  enchuntoes qu _ 
eréces. 

II a bati une Ville naine, . le KAT de 
Mildendo de Liliput. Chaque Nain y a ſa petite 
demeure de briques. Cette Ville a ſes foires & 
ſes ſoldats. Frederic meme n'a pas dédaignè d'aſ. 
fiſter a des attaques frequentes- de ces Pygmées 
guerriers. Ces ècarts de la Nature, qui, par leur 
ſingularité, ne contribuent pas à l'ordre du tout 
general, joints aux evenements journaliers, ont 
rarement pour nous un attrait ſuür vers la nou- 
veauté. Ecoutons M. Tralles ſur le I de ce 
petit peuple: 111 

Nani noftramque & artentionem 6 be 
ſebi depoſcunt, quam illis olim denegare non potuit 
qui nundinis eorum in oppidulo & extra illud 
exercitis bellicis interfuit ipſe Regum Potenti ſſimus 


Fredericus. Ce Seigneur a quitte depuis long-temps 


les dignites & les charges il jouit dans ſes ter- 


res, de la paix, de la ſociete de ſes amis, & du 


bonheur de ſes Sujets. Un Officier qui ſe trou- 
voit avec le Comte lors de la rupture du con- 
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ords de Jokzany , courut en donner avis à ſon 
hote. Cela m'intéreſſe fort peu, lui repondit-l 
en lui remettant la lettre ſans la lire; en voict 
une autre qui m'intèreſſe bien plus vivement : 
on me mande de Boheme que mes vaches ſont 
en chemin, Gu elles ſont belles, & que Jen ſe- 
rai content... Le Comte Albert Hoditz raſſembla 
dans le mois de Juin paſſe, ſes Sujets de deux 
ſexes en état de ſe marier; il leur donna des 
Epoux, les fit bemr , leur donna un repas au- 
quel il aſſiſta, en impoſant aux couples diver- 


ſement aſſortis certaines conditions qu' ils euſ- 


ſent a remplir, differentes de celles d'un Gen- 
tilhomme, de Normandie, qui enjoignit, dans 
la meme occaſion, à ces époux, de paſſer la 
premiere nuit des noces ſur un arbre, d'y ac- 
complir le devoir conjugal; a d'autres, de ſe 
baigner dans le fleuve Andelle pour la meme 
fin.. Le Roi de Pruſſe eſt toujours objet du 
Comte: pour renouveller le ſouvenir des fetes 
que S. M. avoit agrèès a Brunſwick en 1764, Ho- 
ditz propoſa au Roi après ſouper de rappeller 
le temps échu, en lui diſant qu'il ſavoit Fart 
de creer les ſonges. Philemon & Baucis recurent 


le Monarque ; une OE = lui parla en ces 


ter mes: : 
=. 


Abbandonne cette chaumiere : 
Elle neſt pas faite pour toi; * 


Dion ne ſe couvre point un Ro 


706 Mt: 0 * ＋ 4 E, Cr. 
On n'y voit que de lu pouſin | 


' Admire de I Europe: entiete. 
Par cette ecorce ſinguliere Y 
Que je tiens de la main des bus; 
1. vais  antantir cette triſte. thaumiens , , 
4. fit un ſcour oy tu fals 4. lune. 


je conduiſis mes convives , dit cet Sabha 
bitant de VArcadie , dans la deſcription qu'il fait 
d'une fete donnee en 1774, le 6 Aoiit, par dif- 
ferents detours , à Viſſue de mes jardins, au pied 
du mont Veſuve qui ſe preſentoit a eux dans 
toute ſa terreur : d'un cote, on voyoit dans un 
lointain les fouilles d'Herculanum'; de Tautre, 
celles de Pompeja : à Va approche de ces enchan- 
tements, au ſon harmonieux d'une muſique ca- 


18 


chee aux ſpectateurs, la Montagne vomit ſon 


artiſice; Vulcain preſenta la meche au plus reſ- 
pectable des Dieux; les arbres & les contrees 
yoiſines parurent en feu: le bruit de la foudre, 


joint au feu du Véſuve & au roulis de la lave, 
engagea les Cyclopes ve a metue 80 ac ce 


ſpeQacle. 


Nunc arma de bello 


Barbiton hic paries habebit, FT 
a | | Ho. 


Fin FE Tome premier, 


